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COMEûlE-FEPR1E 

EM UN SffE (suite? 


SCÈNE XIII 

, Les mêmes, Jean, Grand’- 
Mère Lebel. 


Jean. — Voici ma bonne 
mère-grand!... Elle est bien con¬ 
tente, allez! 

Grand’Mère. C’est une vieille vêtue 
^d’une robe fanée et dune capuche rabat¬ 
tue sur son front. Elle est très coûtée , 
appuyée sur un bâton de bois grossier. 
Des cheveux blancs et des rides, la voix , 
chevrotante. — Mademoiselle, vous êtes 
bien gentille d’avoir accueilli mon pe¬ 
tit Jean... Il est beau, il est brave; il a 
autant de cœur que de cerveau.... Il 
vous aimera tous, vous verrez! 

Marguerite, très froide. — Madame, 
j’ai pu sembler... Je ne suis pas la 
maîtresse ici et ma parole n’a aucune 
portée... Je suis une fillette qu’on 
n'écoute guère. , 

Jean, à part. — Hein! Que signifie? 
Marguerite, feignant l embarras. — 
M. Lebel a bien voulu m’offrir de 
dresser un catalogue de notre mobi¬ 
lier d’art. Je pense qu’il pourra venir, 
parfois, l’examiner... Mon père a ré¬ 
solu de ne pas engager l’avenir... Ma 
sœur est encore bien jeune; il faudra 
voir, attendre... 

Grand'Mère. — Alors, vous ne voulez 
pas?/A Jean.) Tu viens de me dire 
qu’on t’avait prié de t’installer dans 
I un pavillon... Ce n’est pas vrai? Tu 
n’as pas été agréé? 

Jean. — Je pensais... Mademoi¬ 
selle, je vous demande pardon. 
J’avais cru... Vous saviez pour¬ 
tant le but de ma démarche... 
Votre père ne vous avait donc 
pas chargée de me donner ré¬ 
ponse? 

Marguerite. — Eh bien! la ré¬ 
ponse est celle-ci... Il faut atten¬ 
dre... longtemps... Nous ne songeons 
pas encore à introduire chez nous... 

Jean, très vite. — Bien! J’avais com¬ 
pris le contraire... N’en parlons plus! 
Vous m’excuserez... 

Grand'Mère. — Mon pauvre Janot! 
ir! • 



Comme tu vas souffrir. 

Jean. — Mais non, mère-grand, mais non! (Il Vem¬ 
brasse..) Nous resterons ensemble dans ta vieille 
cabane, voilà tout! 

Marguerite. — Si vous voulez attendre cinq 
minutes dans ce salon, monsieur, je vais voir si 
mon père peut venir lui-même vous expliquer... la... 

le... 

Jean. — Le refus?... Je l’attends! Je serai enchanté 
de connaître la vraie raison de ce brusque change¬ 
ment... Mademoiselle! 

Marguerite. — Monsieur! Dans cinq minutes! 

Elle sort par la droite. 


SCÈNE XIV 

Les mêmes, moins Marguerite. 


Jean, allant à Jane. — Mademoiselle, vous 
me rendrez sûrement le service de me 
donner le mot de cette énigme! Vous 
étiez là lorsque Mlle d’Arlinde a parlé et 
vous avez entendu,comme moi, ses phrases 
très claires! 




Jane, Marthe, Mathilde. \ 

- Oui, oui, nous avons entendu? 

Isabelle. — Et c'était fort clair ! 

Jean. — Alors, pourquoi, tout d’un 

coup, sans raison, a-t-elle changé? Qu’a-t-on 
pu lui apprendre? Quelle révélation a pu la 
tourner ainsi contre moi? 

Jane. — C’est assez délicat! Vous n’y êtes pour 
rien, au contraire... Seulement... 

Jean. — Ah! vous savez la raison, vous? Par pitié, 
dites-la-moi! 

Jane. — Monsieur, Je ne sais si je dois... Ce secret... 

Jean. — Voyons, mademoiselle, à ma place vous 
insisteriez comme je le fais. Il y va de mon honneur, 
de ma vie! 

Jane. — SI je parle... Marguerite... Je n'ose pas. 

Marthe. — Eh bien ! moi, je vais le dire, le secret, l 
parce que je suis honteuse de ce qui se passe ! Moi % 
aussi, j’ai une vieille grand’mère, et je l’aime beau - 1 
coup et j’en suis très fière! 

Emilienne. — Moi aussi, j'ai grand-papa qui est un 
travailleur des champs. 

Jean. — En quoi ma pauvre grand’mère est- 
elle mêlée à ceci? ( 

Marthe. — Mais elle y est pour tout! Elle est ‘ 
l’unique raison du refus! 

Grand’Mère, surprise. — Moi! 

(Voir la suite pages 8 et 9.) 
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TfÉSUME DES CHAPITRES PT{ECE- 
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flottait un lambeau du ciel bleu, au-dessous 
c’était un abîme sans fond. Il n’y avait 
aucune chance de salut ; il allait mourir 
là, abandonné de tous. 
k Tout à coup, il lui sembla entendre des 
* appels. Faisant un effort suprême, il se 
dressa debout en criant : « Au secours ! » 


DENTS. — Claudette, pauvre petite abandonnée, 
est adoptée par Mme Lamy, puis ayant quitté 
celle-ci, elle est recueillie par de braves nomades 
Zingara et P insonnette... Partant au Pérou avec 
son neveu, Mme Lamy retrouve Claudette et 
l’emmène, ainsi que P insonnette... En traversant 
la Sierra, les deux fillettes, victimes d'un tremble¬ 
ment de terre, se retrouvent, séparées de leurs 
compagnons, parmi de farouches Indiens. Ceux-ci 
veulent les immoler en holocauste, mais un Euro¬ 
péen les sauve... C'est M. Nérac, le père de 
Claudette, expatrié depuis si longtemps ... Des 
années se passent dans la joie... Carita, la prin¬ 
cesse indienne vient à mourir , mais auparavant 
assure le sort de M. Nerac, à qui elle doit la vie 
Le père et les deux jeunes filles reviennent à Bilbao • 


Comme ils prenaient un repas à l’hôtel 
avant de reprendre le train pour les rame¬ 
ner à Irun, puis à Béhobie, un homme aux 
cheveux noirs, dont les vêtements indi¬ 
quaient une modeste aisance, s’assit à leurs 
côtés. Presque instinctivement, Pinsonnette 
et Claudette le regardèrent plusieurs fois 
comme si sa physionomie ne leur était pas 
inconnue, et M. Nérac ayant, dans la 
conversation, appelé cette dernière par son 
nom, l’inconnu qui, lui aussi, regardait les 
jeunes filles comme quelqu’un qui cherche 
à se souvenir, demanda poliment si 
Mlle Claudette n’avait point dans le temps 
connu une personne du nom de Zingara. 

— Ah! certes! répondirent ensemble les 
deux amies, mais est-il possible! ne serait- 
ce pas vous, monsieur? 



Il était très content de sa nouvelle existence... 


Zingara, car c’était lui, se fit reconnaître, 
il était très content de sa nouvelle existence 
qui lui convenait en tous points et ne lui 
laissait aucun souci de l’avenir, Claudette 
raconta alors leur histoire, disant de quelle 
manière providentielle elle avait retrouvé 
son père auquel elle présenta l’ancien 
saltimbanque. Et tous, satisfaits de cette 
rencontre inopinée, se séparèrent en se 
promettant de se revoir quelquefois. Trois 
jours après, M. Nérac et les jeunes filles 
descendaient de voiture près de Béhobie. 


Maxime, au moment de l’épouvantable 
catastrophe du tremblement de terre, était 
tombé évanoui au fond d’un gouffre. Lors¬ 
qu’il rouvrit les yeux, il fut effrayé de la 
hideuse réalité qui se dressait devant lui ; 
il se trouvait isolé sur une étroite tablette 
de pierre où il pouvait à peine bouger ; 
au-dessus de lui, à près de cent mètres 



De nouveaux sons de voix parvinrent jus¬ 
qu’à lui. Il reconnut son ami, il cria plus 
fort cette fois, le désir de la délivrance lui 
donnant des forces. Il comprit qu’on par¬ 
lait encore, mais le sens des paroles lui 
échappa, il vit une longue corde descendre 
peu à peu jusqu’à lui, il s’y cramponna, 
parvint même à en entourer son corps et 
cria que l’on pouvait le remonter. 

Le trajet lui parut long, car il devait 
chercher à se garer des pointes de rochers 
qui l’auraient atteint au passage. Enfin, il 
arriva au bord de l’abîme, son ami et un 
porteur également sain et sauf parvinrent 
à l’attirer au-dessus du sol ; quelques se¬ 
condes après, il mettait pied à terre. 

A peine eut-il revu la lumière du jour, 
qu’il s’inquiéta de sa tante et de ses com¬ 
pagnes. Hélas ! l’ingénieur avait bien re¬ 
trouvé le corps de Mme Lamy, mais ''les 
jeunes filles avaient disparu ; il dut 
avouer à son ami que les recherches qu’il 
avait entreprises pour les retrouver étaient 
vaines ; sans doute, elles avaient trouvé la 
mort dans ce cataclysme effroyable. 

Il ne pouvait plus être question de 
s’acheminer vers la mine. 

Maxime déclara nettement qu’il ne vou¬ 
lait plus entreprendre aucune exploration. 
Il allait retourner en France, y ramener le 
corps de sa tante et s’installer définitive¬ 
ment à Béhobie, car il ne se pardonnait 
pas d’avoir entraîné des êtres aimés dans 
une pareille entreprise, et il s’accusait sans 
cesse de leur fin prématurée. 

Son ami, plein de pitié pour sa douleur, 
retourna avec lui à Callao ; il fit les démar¬ 
ches nécessaires et, huit jours après, un 
vapeur ramenait en France Maxime et les 
derniers restes de Mme Lamy, afin qu’ils 
reposassent dans son pays natal. 

— Pauvre Pinsonnette ! Pauvre Clau¬ 
dette ! soupirait Maxime en fumant mélan¬ 
coliquement sa cigarette sur le pont en 
contemplant cette terre américaine qui se 
perdait déjà dans le lointain, je n’ai pas 
même la consolation de ramener leurs 
corps en France. Fallait-il que je fusse fou 
pour entraîner dans une semblable expé¬ 
dition non seulement ma tante, mais encore 
deux créatures resplendissantes de jeu¬ 
nesse et de beauté : cette Pinsonnette si 
gaie et si spirituelle, cette aimable Clau¬ 
dette pour laquelle j’avais certainement 
une préférence et qui, en dépit de la diffé¬ 
rence d’âge qu’il y avait entre nous, m’at¬ 
tirait davantage encore par le côté sérieux 


de son caractère et son humeur toujours 
égale. Je crois que je ne pourrai plus oublier 
désormais que je suis cause de leur malheur î 

En monologuant ainsi, le jeune homme 
ne se doutait guère que les deux jeunes 
filles dont il déplorait la perte étaient vi¬ 
vantes au milieu des Indiens et que Clau¬ 
dette n’était plus la pauvre orpheline de 
jadis, puisque chaque jour elle pouvait re¬ 
cevoir les baisers d’un père qui l’aimait 
tendrement. 

Maxime, à son arrivée à Béhobie, fut, 
trois mois après, mis en possession de la 
fortune de sa tante dont il était mainte¬ 
nant l’unique héritier de par la disparition 
de Claudette. 

Cette richesse ne le grisa pas, il s’en 
voulait au contraire de n’en jouir qu à 
cause de la perte d’êtres si chers ; d’ail¬ 
leurs il savait que si l’argent peut procurer 
quelque satisfaction, il confère en même 
temps de grands devoirs et que nul ne 
doit se dérober sur cette terre à la loi du 
travail qui élève l’âme et fait fuir l’ennui 
loin de nous. 

Aussi entreprit-il de faire fructifier le 
petit domaine de sa tante; il s’occupait 
lui-même activement, mais il voulait sur¬ 
tout que tous ceux qu’il employait fussent 
heureux et il y réussit si bien que ses ser¬ 
viteurs étaient profondément attachés à * 

leur maître et que tout le village l’aimait, 
puisqu’il cherchait sans cesse à faire le 
plus de bien possible autour de lui. 

Il se rendait souvent au cimetière où il 
avait fait élever à sa tante un petit monu- •< 

ment, beau, mais simple ; il moissonnait 
les fleurs du jardin pour les répandre sur 4 

la tombe de celle qui l’avait aimé comme 
une mère... 



Il se rendait souvent au cimetière... 


Il serait impossible de dépeindre l’émo¬ 
tion de M. Nérac et de Claudette en des¬ 
cendant de voiture pour monter la petite ^ 

côte à Béhobie. Cette dernière se pressa 
contre son père : 

— O! papa, murmurait-elle, tandis que 
les larmes obscurcissaient ses jolis yeux, 
papa, il me semble me voir encore le jour 

de l’enterrement de ma pauvre grand’- ■ 

mère; c’était à quelque distance de l’en¬ 
droit où nous sommes ; mon petit cœur 
était bien gros en songeant que j’étais une 
enfant abandonnée, que je ne savais pas 
même où je coucherais ce soir-là. Qui sait ^ 

du reste où on m’aurait conduite sans la 
charité de la mère Maguelonne, pas beau- 
coup plus riche cependant que je ne l’étais 
moi-même, et puis cette nuit si terrible où > 

je m’enfuyais dans le noir, si affolée à la 
pensée que j’étais soupçonnée de vol, que 
la peur me donnait des ailes. 

— Et moi qui avais cru bien faire en 

vous quittant pour aller à la conquête de 
la fortune, comme si elle était nécessaire 
au bonheur de ce monde ; pardonne-moi, 
ma bien-aimée, de ce que tu as souffert 
pendant mon absence, mais tu sais que... 4 : 

— O ! papa ! ne parle pas ainsi, te par¬ 
donner, moi ! Un enfant a-t-il jamais quel¬ 
que chose à pardonner à son père. Il 
peut l’aimer de tout son cœur et voilà 
tout, interrompit Claudette en embrassant 
M. Nérac avec effusion. 

(A suivre.) Clotilde LECLERCQ. 





























































RÉSUMÉ. — Le jeune orphelin Jacques Delarue et la petite Madeine Lamy sont partis pour l’Amé¬ 
rique à la recherche du père de celle-ci; mais un naufrage les a séparés. Arrivée à New-York, Madeleine 
apprend qu’un jeune Français, qui doit être Jacques, vient de mourir à l’hôpital et au retour elle se perd 
dans la ville. Une vieille bohémienne la recueille, la séquestre et l’oblige à mendier. 


XV. — Rencontre inattendue. 



A New-York, les gens sont moins badauds qu’à 
Paris , et bien rares étaient les passants qui accor¬ 
daient un coup d’œil à la petite danseuse, bien plus 
rares encore ceux qui jetaient une pièce dans la sé¬ 
bile de la vieille. Aussi, Lorenza était-elle de fort 
méchante humeur et ne se faisait-elle pas faute 
d’allonger de temps en temps une taloche à Made¬ 
leine. « — l feux-tou chanter plous fort et sourire un 
peu en dansant, vilaine fille, ingrate! Zamais tou ne 
feras de l’argent si tou ne sais pas dire de temps 
en temps un mot aimable et envoyer oun baiser aveo 
la main. Mais ce soir, tu auras ton compte ; attends 
oun peu! Déjà, pour té pounlr, zé né té donnerai pas 
de pain à midi. » Cette menace laissait la jeune 
Lamy indifférente; il lui importait peu de grignoter 
une mauvaise croûte de pain dur. Les sanglots lui... 


...nouaientla gorge etelleétait décidée à tout, plutôt 
que de continuer à vivre avec cette horrible mégère. 
Aussi, au moment où cette dernière redoublait de 
menaces et lui allongeait un coup de pied, la fillette 
jeta à terre son tambourin et s’enfuit à toutes 
jambes. « — Arrêtez! Arrêtez! c’est oune voleuse! 
hurlait la vieille sorcière. » Et elle poursuivait Made¬ 
leine de toute la vitesse de ses jambes raidies par 
l’âge. Ses gestes et ses imprécations commençaient 
à attirer l’attention du public. L’enfant courait tou¬ 
jours pour ne pas perdre de temps, elle ne regar¬ 
dait point en arrière et enfilait les premières rues 
venues. La frayeur lui donnait des ailes. Elle enten¬ 
dait vaguement les cris de Lorenza derrière elle et 
Il lui semblait qu’une foule de gens étaient à sa pour¬ 
suite. Son cœur battait à se rompre, elle haletait... 



Sentant ses forces diminuer, elle se hâta de tourner 
un coin de rue et vint s’abattre sur le seuil d’une 
porte, après avoir heurté un jeune gamin qui tenait 
sur son bras un panier de statuettes. « — Eh bien ! 
tu pourrais faire attention, petite bohémienne ! 
grommela le vendeur de terres cuites. En voilà une 
façon de bousculer le monde ! » Mais la malheureuse, 
épuisée pa * la course et folle de terreur, s’était 
tapie derrière la porte et ne bougeait plus. « Mais 
que fait-elle donc là, accroupie comme un cra¬ 
paud? » pensa le petit marchand de statuettes. Et il 
fit quelques pas dans la direction de la fugitive. Au 
même moment, Lorenza arrivait. « — Ah ! petit... 


...serpent!Diable del’enfer! grommelait-elle. Ahltou 
as voulu échapper à la vieille Lorenza, tou vas recevoir 
oune raclée d’importance et zé vais té ténir enfermée 
pour t’apprendre à filer droit. » Avec une fureur 
inouïe, elle se jeta sur l’enfant, dont elle avait dé¬ 
couvert la cachette. Les gifles et les coups de pied 
pleuvaient dru sur le corps de Madeleine, qui ne se 
défendait pas et restait blottie dans le coin de la 
porte. La conduite inqualifiable de la vieille révolta 
le gamin qui assistait à la scène. « — Eh! la vieille, 
voulez-vous finir? N’avez-vous pas honte de battre 
ainsi cette pauvre petite... que vous avez volée sans 
doute, car vous me faites tout l’effet d’une bohémienne. 



— Toi, lou gamin, passa ta route! répliqua Lo¬ 
renza en mauvais français. Si tou te mêles de ce qui 
ne te regarde pas, zé té férai faire connaissance 
avec ma main et tou verras qu’elle n’est pas légère. 
— Oh là là ! tu ne me fais pas peur, espèce de 
vieille sorcière ! ricana le marchand de statuettes, tu 
n’as qu’à venir et tu verras si je me laisse faire. Du 
reste, pas tant d’explications! Laisse tranquille cette 
petite malheureuse, ou je m’en mêle sérieusement. » 
Et il posa à terre son panier de statuettes, prêt à 
exécuter sa menace. Semblable à une furie, la sor¬ 
cière frappait toujours Madeleine, qui refusait de se 
lever et cachait sa figure sous son bras gauche pour 
esquiver les coups, tandis que sa main droite tenait 
fortement le panneau de la porte et s’y accrochait ... 


...désespérément. L’indignation du jeune*garçon était 
à son comble. Il bondit sur la mégère, l’écarta de sa 
victime et violemment la repoussa hors de la porte. 
Puis il se campa droit devant sa protégée et s’écria: 
« — Maintenant, cette malheureuse est sous ma pro¬ 
tection, et tu ne la toucheras pas tant que je serai 
là! — C’est bien, c’est bien, grommela la vieille d’un 
air méchant. Tou es un vaurien et tou vas avoir 
à faire à moi. Zé vais aller chercher un policeman 
et tou seras enfermé en prison, fils de chien, bandit, 
voleur, assassin! — Crie toujours, je ne te crains 
pas, sorcière, » répliqua le gamin, les yeux briï - 
lants, les poings fermés, toujours campé devant la 
petite fille, qui pleurait tout doucement. Lorenza 
s’éloigna vivement pour quérir du renfort... 


Conseils 

Pratiques 

BRULURES 

Remède bien simple. Et pour¬ 
tant il rend de grands services 
à ceux qui travaillent auprès 
du feu, sont exposés, malgré 
toutes les précautions, à se 
brûler souvent. 

Il faut, dès qu’on se brûle, 
tremper le doigt ou le bras dans 
de l’eau fortement salée. Au 
visage et autre s partie s du corps 
on applique des emplâtres d’eau 
salée. 

Evitez surtout les pansements 
à l’huile ou autres corps gras, 
qui augmentent, dans de 
grandes^ proportions, la durée 
de la brûlure. 

Je recommande bien toujours 
à mes petites amies de se tenir 
loin, très loin de toute flamme 
lorsqu’elles emploient ’les- 
sence pour un nettoyage quel¬ 
conque, mais si malheureuse¬ 
ment, il arrivait, faute de pré¬ 
cautions, que vos vêtements 
s’enflamment, ne courez pas, 
rampez vers une porte ou une 
sonnette pour appeler au 
secours et vite roulez-vous 
dans une étoffe épaisse, cou¬ 
verture, tapis, paletot ou 
rideaux, mais gardez-vous de 
courir, vous activeriez la 
flamme. 

Puis, lorsque tout danger 
d’incendie est écarté, nettoyez 
soigneusement les parties 
brûlées avec un linge très doux 
imbibé d’eau, puis vivement 
faire ou faire faire une 
émulsion avec un blanc d’œuf 
et de l’huile d’olive (battez bien 
le tout) et badigeonnez-en les 
parties atteintes à l’aide d’un 
pinceau. 

Ce procédé enlève peu à peu 
la douleur, on recommence les 
badigeonnages dès que la 
douleur reparaît. 

Un autre procédé plus rapide 
consiste à recouvrir les parties 
brûlées d’une mousseline ou 
d’une couche d’ouate imbibée 
de lait frais (non bouilli surtout). 

EMEY. 


POUR AVALER L’HUILE 
DE FOIE DE MORUE 

D’abord, il faut prendre 
l’huile de foie de morue blonde. 

Elle est préférable à tous les 
points de vue à l’huile brune. 

On masque le goût de l’huile 
de plusieurs façons : 

1° On y ajoute de l’essence de 
menthe ou d’amandes amères 
(4 à 5 gouttes pour 100 gr.),de 
l’eucalyptol ( 1 gram. pour 100). 

2° On la prend sur de la bière, 
dont elle a la couleur; l’huile 
étant plus légère est absorbée 
la première et la bouche se 
trouve lavée par la bière 
restée dessous. 

3° Mêlez 200 gram. d’huile 
et 10 gram. de café en poudre ; 
chauffez le mélange puis laissez 
refroidir et reposer 5 jours, en 
remuant de temps en temps. 
Filtrez, l’huile a pris le goût 
du café. 

Bien heureux, si j’ai pu vous 
aider à bien prendre ce mer¬ 
veilleux médicament, je vous 
souhaite de n’en pas avoir 
besoin. EMEY. 
















































JACQUES ET MADELEINE (Suite) 



<( — Petiote, dit alors le courageux petit mar¬ 
chand, du courage, relève-toi vite, et fuyons tous les 
deux avant que cette mauvaise femme ne revienne. » 
Et il se pencha vers elle pour l’aider à se soulever. 
Deux cris jaillirent soudain. «— Jacques! — Made¬ 
leine! » Les deux enfants s’étreignirent éperdûment. 
« — Fuyons, fuyons sans perdre un instant, conseilla 
Jacques qui gardait la notion des choses. La mé¬ 
chante femme est capable de me faire enfermer et 
de remettre la main sur toi. » La vue de Jacques 
avait rendu tout son courage à Madeleine. Elle ne 
sentait plus les coups de la mégère. Elle était prête 
à suivre son ami jusqu’au bout du monde. Elle prit 


donc la main de son cher compagnon et tous deux 
s’enfuirent à toutes jambes. Lorsque la vieille bohé¬ 
mienne revint accompagnée du policier, il n’y avait 
plus trace des enfants. En vain, tous deux scrutè¬ 
rent les rues avoisinantes; ils ne purent rien décou¬ 
vrir. Furieux d’avoir été dérangé inutilement, l’a¬ 
gent s’en prit à la plaignante et l’interrogea sévère¬ 
ment. Alors, celle-ci se mit à agonir d’injures le 
brave homme qui, impatienté, l’empoigna par le 
bras et la conduisit au poste de police. Là, elle fut 
enfermée au violon et elle put tout à loisir donner 
libre cours à sa rage. 

(A suivre.) 
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LA CHANCE DE M1MI GODEUIL 



Mimi Godeuil était la hile de pau¬ 
vres chiffonniers. Levée dès l’aube, 
elle allait avec son papa à travers 
les rues pour aller ramasser dans 
les boîtes à ordures les papiers, les 
vieux chiffons dont ils tiraient leur 
existence. C’était une tâche bien dure. 
Mimi n’avait été àl’école que le temps 
nécessaire pour apprendre à lire, et 
cela était resté sa récréation fa vorite. 


Souvent, son papa la voyant lire 
quelque vieux journal, quelque bou¬ 
quin à moitié déchiré, lui faisait des 
remontrances. «—A quoi bon perdre 
son temps à cela, lui disait-il. Lire 
cela ne sert qu’à mettre en tête des 
tas d’idées, dont de pauvres gens 
comme nous n’ont guère besoin. » 
A lors Mimi lisait en cachette, et tant 
bien que mal, s’instruisait un peu. 


Un jour qu’elle travaillait à faire 
le tri des chiffons près de sa mère, 
elle vit celle-ci qui allait allumer 
son feu avec quelques feuilles de 
papier, qui ne ressemblaient guère 
aux autres. Sa maman, ne sachant 
pas lire, allait jeter dans le poêle 
des obligations qu’elle avait trou¬ 
vées dans la rue et qu’elle avait pri¬ 
ses pour des papiers quelconques. 


Mimi, croyant que c’étaient des 
images, se précipita pour les pren¬ 
dre, puis ayant lu à haute voix ce 
qui était écrit sur ces prétendues 
images, en évita la destruction. Sans 
perdre un instant, Mme Godeuil, 
accompagnée de sa fillette, s’en fut 
au commissaire où se trouvait la 
personne qui avait perdu ces va¬ 
leurs. 




On pense si Mimi et sa mère 
furent félicitées et généreusement 
récompensées, car il y en avait 
pour une très forte somme. Ce fut 
le commencement de leur chance, 
une chance qui devait aller en aug¬ 
mentant, grâce à Mimi. Avec l’ar¬ 
gent donné en récompense de leur 
honnêteté, le papa Godeuil put s’a¬ 
cheter un âne et une petite \qiture. 


Le travail en devint moins dur et 
donna plus de profits. La passion 
de Mimi pour la lecture devenait de 
plus en plus grande et cela à la 
grande fureur de son papa, qui ne 
pouvait s’habituer à voir son enfant, 
le nez fourré dans des livres. Le 
dimanche, Mimi allait dans ces mar¬ 
chés où l’on vend toutes sortes de 
vieilleries, et les vieux bouquins 


...attiraientsurtout son attention.Or, 
un jour, elle remarqua un très anti¬ 
que livre qu’elle àcheta pour quelques 
sous. Elle avait à peine fait cette 
acquisition, qu’un vieux bro¬ 
canteur qui venait d’arriver, et qui 
avait eu le temps d’apercevoir le 
titre de ce livre, lui en offrit quel¬ 
ques francs. Mimi, qui n’était pas 
une bête, comprit qu’elle avait dû 



Mimi conduisit le monsieur à son 
papa qui, assez incrédule, consentit 
cependant à aller chez l’amateur en 
question. 0 bonheur inespéré, 
c’était une des premières bibles 
imprimées au XV 8 siècle, un ouvrage 
rarissime, et dont mister Mordan, 
l’amateur milliardaire auquel Mimi 
fut présentée, offrit royalement 
cent mille francs. 


Comment dépeindre la joie des 
Godeuil, en recevant cette fortune 
tombée du ciel. Le papa Godeuil 
s’offrit à acheter à sa fille tous les 
livres qu’elle voudrait et à réaliser 
son reve qui était de s’instruire. 
Grâce à cet argent, ils s’établirent 
marchands de chiffons en gros et 
devinrent millionnaires. 


Quelquefois, Mimi en leur compa¬ 
gnie, allait à la recherche de vieux 
livres, mais des trouvailles comme 
celle qu’elle avait faite sont rares. 
Elle trouva cepéndant des livres 
intéressants et devint petit à petit 
une bibliophile renommée. 


acheter quelque chose de rare et 
refusa l’offre de ce brocanteur. 

Comme elle s’en allait en serrant 
bien fort son livre contre sa poi¬ 
trine, un monsieur bien mis l’aborda, 
lui dit qu’elle avait raison de ne pas 
se défaire de cet ouvrage, qui valait 
fort cher et lui dit qu’il connaissait 
quelqu’un qui lui en donnerait un 
prix très élevé. 


Aujourd’hui, Mimi est une vieille 
grand’mère. Entourée de ses petits 
enfants, elle veille à leur instruction 
et, en leur contant son histoire, leur 
prouve que si elle était restée une 
petite fille très ignorante, elle n’au¬ 
rait jamais rencontré sur sa route la 
chance inespérée qui la rendit riche 
et heureuse, ainsi que les siens. 
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Résumé des chapitres précédents. — Par la faute de 
Paul Perceval, son neveu, qui a voulu accaparer toute sa for¬ 
tune y M. Jean Phèdre, l’écrivain bien connu, ignore ses peliis- 
enfants, Josette et Henri Perceval. Ceux-ci, après avoir été la 
proie des Furens, gens sans scrupules, sont confiés par la com¬ 
tesse de Hautemaison, qui les protège, aux demoiselles Lamotte, 
trois vieilles filles qui ont pris les enfants en amitié. Dans un 
naufrage, les Furens ont trouvé la mort. Leur fils, Adolphe, 
subsiste seul. 

XX 

Le remords. 

Le surlendemain de cette désagréable rencontre, Paul Per- 
cev|il reçut une lettre d'Adolphe Furens qui lui demandait 
un * rendez-vous. Il ne répondit pas. 

Une autre lui parvint le jour sui¬ 
vant : 

« Je vous attends au Café Italien 
aujourd'hui, entre quatre et cinq... » 

Paul Percevaî pressentait une nou¬ 
velle demande d'argent et ne se pré¬ 
senta pas. Mais ces lettres l’agaçaient, 
parce qu’elles lui affirmaient sa propre 
indignité; il avait perdu sa belle tran¬ 
quillité. Furens était comme une 
menace, un danger, tapi dans l'ombre 
et toujours prêt à fondre sur lui. La 
nuit, surtout, ses scrupules se réveil¬ 
laient et il éprouvait vis-à-vis de lui- 
même une sorte de dégoût. 

Aussi, ee matin-là, quand le do¬ 
mestique vint lui annoncer qu'un « M. 

Adolphe » le demandait, il réprima 
avec peine un tremblement de tous ses 
membres et la glace de la cheminée 
lui renvoya son visage pâli. 

— Dites que je ne suis pas là... 
répondit-il. 

Ledomestiqueis’inclina, obséquieux, 
mais il reparut presque aussitôt. 

— Ce monsieur insiste... il prétend 
avoir aperçu monsieur à la fenêtre... 
et il m'a remis cela pour monsieur. 

Paul Perceval s’appuya au guéridon 
et prit connaissance des mots que 
Furens avait tracés au crayon sur une feuille de bloc-notes... Il 
pâlit encore et dit : 

— Allons, faites-le entrer... 

Le sinistre jeune homme avança bientôt dans la chambre, et 
quand la porte fut refermée, il prononça : 

— Alors, c’est comme ça que vous traitez vos amis, vous... 
Vous condamnez votre porte ? 

— Et vous, n'en avez-vous pas fini avec vos menaces? 

— Puisque ça me réussit! 

— Enfin que vous faut-il? 

— De l’argent.- 

— Je n’en ai pas ! 

— Procurez-vous-en ! Le terrain est préparé, il n’y a plus 
qu’à agir... et si vous avez besoin d’un coup de main, je suis 
votre homme. Nous nous partagerons ensuite le magot ! 

— Voulez-vous bien vous taire, misérable ! Comment avez- 
vous l’audace de me faire semblable proposition, ici !... dans la 
maison même de celui que vous voudriez me voir assassiner... 
Jamais, vous entendez, jamais je ne commettrai une pareille 
atrocité. C’est bien assez de traîner la lourde chaîne du passé... 

— Tiens, tiens, comme vous êtes changé! Vous ne parliez 
pas de cette façon-là ily a quelque temps... 

— C’est que, depuis, j’ai réfléchi... Où m’a poussé ce besoin 
de richesse qui était en moi ? Où ? A me faire le complice d’un 
être tel que vous. Ah! vous me faites horreur, Furens... et je 
me fais horreur à moi-même-quand je pense! 

— Eh ! eh ! il est bien tard pour vous apercevoir de tout cela, 
cher monsieur... et quand votre oncle apprendra que ses petits- 
enfants ont vécu loin de lui... et malheureux, par votre faute... 
il ne pourra jamais vous pardonner ! 

— Vous-croyez qu’il découvrira! 

— Mais, mon cher, c’est fatal! Déjà, il s’est trouvé à bord du 
yacht de M. de Hautemaison avec eux, sans se douter qui iis 
étaient... 

— Comment avez-vous su cela? 


— C’est mon secret... En tout cas, je vous dis que M. Jean 
Phèdre saura la vérité un jour ou l’autre... 

— Parce que vous serez le premier, peut-être, à la lui dévoi¬ 
ler!... 

— Non... Si vous ne m’y forcez pas, du moins! 

— Ah ! il coûte donc bien cher, votre silence? 

— Le proverbe le dit : « La parole est d’argent, mais le 
silence est d’or... » Il me faut vingt louis, ce soir... 

— Je ne les ai pas... je n’en ai même pas dix... même pas 
cinq... Tenez, prenez cela... et filez vite! 

D’un geste nerveux, Paul Perceval avait arraché de son doigt 
une épaisse bague d’or, ornée d’un brillant, et l’envoyait dans 
la direction d’Adolphe Furens, qui l’attrapa au vol. 

Il l’examina, la soupesa; satisfait de son marché, il prononça 
gouailleur : 

— Je crois que je ne fais pas une mauvaise affaire! Au 
revoir, monsieur Perceval... 

— Non, adieu! dit le neveu de l’écrivain. 

Seul de nouveau dans sa chambre, il prit sa tête dans ses 
deux mains, etdemeura ainsi prostré, abattu, accablé de renïords 
et de désespoir. 

— Que je suis malheureux ! murmurait-il de temps en temps, 
j’ai gâché ma vie. Oh! je voudrais mourir! 

11 était tellement enfoncé dans ses noires pensées qu’il n’en¬ 
tendit pas la porte de sa chambre s’ouvrir. Une main seposa sur 
son épaule et il tressaillit à la voix de son oncle qui lui disait : 

— Eh bien, qu’est-ce que j’entends ?... Il ne faut pas dire des 
choses comme cela. Je viens justement t’annoncer une bonne 

nouvelle... une nouvelle qui te fera 
certainement plaisir, à toi qui aimes 
la chasse : nous sommes invités chez 
le comte et la comtesse de Haute¬ 
maison pour l’ouverture de la chasse. 
Qu’en dis-tu ? 

— Oui, je suis bien content pour 
vous, mon oncle... mais moi, si cela 
ne vous fait rien, je préférerais 
demeurer à Paris... 

— Comment, c’est toi, Paul, qui 
parles ainsi? Autrefois tu étais tou¬ 
jours disposé à partir à la moindr® 
occasion... Tu n’es plus le même depuis 
quelques jours... Souffrirais-tu ? Ou me 
cacherais-tu quelque chagrin? 

— Non, mon oncle, ce n’est rien, 
un peu de neurasthénie seulement, cela 
passera ! 

— Qui, au monde, n’a de ces mo¬ 
ments de tristesse, de découragement, 
Paul; mais il faut réagir. Moi aussi, je 
ressens quelquefois une intense mé¬ 
lancolie... depuis mon retour de croi« 
sière surtout... Pendant ces trois moi* 
de distractions continuelles, j’oubliai^ 
un peu mes tourments... Je ne sais si. 
c’est d’avoir vécu assez près de cei: 
orphelins recueillis par le comte de 
Hautemaison... Henri et Josette... mai!* 
je pense de plus en plus à mes petits- 
enfants. Je me repens de n’avoir pas tenté plus tôt de les 
retrouver... ce serait si bon, maintenant, de les entendre cau¬ 
ser... de les entendre m’appeler grand-père. Je ne t’en avais pats 
parlé... j’ignore pourquoi, mais je les ai fait rechercher ces temps 
derniers par une agence... et l’on vient de me rapporter la 
réponse, combien navrante : ils ont disparu avec leur mère ; on 
ne retrouve plus leurs traces. On ne sait pas où ils sont ! 

Paul Perceval avait caché son visage dans ses deux mains, 
pour dissimuler sans doute l’eflroyable pâleur et la contraction 
de ses traits; mais un sanglot déchira sa gorge. Et M. Jean Phè¬ 
dre, étonné, s’aperçut qu’il pleurait. 

C’était la première fois qu’il voyait des larmes dans ses yeux. 
Il s’interrompit et, prenant les mains de son neveu : 

— Je ne te reconnais plus, c’est toi, Paul ?... Allons, parle, 
ce désespoir a une cause ? 

— Non, mon oncle, je vous assure, ce n’est rien... 

— Alors dépêche-toi de te préparer... ainsi que tes bagages; 
nous partirons ce soir pour le çhâteau du comte et de la com¬ 
tesse de Hautemaison. Quand tu reviendras, j’en suis sûr, tu 
seras plus gai ! 

Son oncle parti, Paul Perceval poussa le verrou qui fermait 
la porte de sa chambre et il se remit à penser. Les paroles que 
M. Jean Phèdre venait de prononcer avaient avivé encore ses 
remords; et sa vie lui semblait brisée, certain qu’il était, main¬ 
tenant, d’encourir un jour ou l’autre la juste colère de son 
oncle, outré d’avoir été aussi mal récompensé de ses bienfaits. 

Il alla à sa table, prit une feuille et commença à écrire quel¬ 
ques mots; mais il rejeta sa plume, chiffonna le papier... puis 
se mit à marcher, de long en large. 

— Et l’autre... Adolphe qui va revenir, un de ces jours, me 
harceler de ses menaces... et dévoilera la vérité si je ne le paye 
pas! pensait-il... Non... non... ce n’est plus possible! La vie 
dans de telles conditions est un abominable enfer!... 

D’un tiroir de son secrétaire il retira un objet qu’il glissa 
dans sa poche ; puis il marcha encore et tout à coup s’arrêta 



— Vous pardonnerez , mon oncle... 



























devant l’armoire à glace qui le reflétait de la tête aux pieds. 

— C'est cela... c'est la meilleure solution ! prononça-t-ii à 
mi-voix. 

Il appuya sur sa tempe gauche le canon du revolver dont il 
venait de se munir,., puis, les yeux fous, dans un suprême effort 
de volonté il appuya sur la gâchette. 

Une détonation retentit, qui mit aussitôt en alarme les domes¬ 
tiques de M. Jean Phèdre et l’écrivain lui-même... 

Il fallut enfoncer la porte pour pénétrer auprès du blessé qui 
râlait sur le tapis, sans connaissance. 

— Le malheureux... qu’a-t-il fait? balbutiait son oncle, au 
comble de l’émotion. Ah! le pauvre enfant... Vite, qu’on appelle 
un médecin... 

Paul Perceval fut porté sur son lit; un filet de sang coulait 
sur sa joue. 


Il respirait encore, cependant... 

Avant que le docteur, prévenu en toute hâte, arrivât à son 
chevet, les paupières du blessé se soulevèrent : 

— Éh bien, Paul, fit M. Phèdre en se penchant sur lui, eh 
bien! mon petit ami... 

Le moribond se souleva un peu et d’une voix douloureuse, 
hachée, qui allait en faiblissant, il murmura : 

— Vous pardonnerez, mon oncle... C’est moi... C’est moi 
qui... les enfants... les enfants... 

Un violent sursaut le secoua et il retomba, sans avoir achevé 
la phrase commencée... 

D’une main hâtive, M. Jean Phèdre explora sa poitrine : le 
cœur avait cessé débattre. Paul Perceval était mort! 


(A suivre.) 


E.-G. BREZOL. 


LA LÉGENDE DE LA PARESSEUSE 



h y -...... 

avait une fille très paresseuse et 
qui n’avait de goût pour aucune 
espèce de travail. 


Un jour la paresseuse, qui était 
également une menteuse, rencon¬ 
tra devant sa maison un seigneur 
qui lui demanda son chemin. 


La jeune paresseuse lui indiquait une fausse route, quand la J * 
maman survint, demanda pardon au seigneur du mensonge que venait de 
faire sa fille et, comme toute bonne mère qui cache les défauts de ses enfants 
mit sur le compte d’un travail trop assidu la fausse réponse de sa fille. ’ 



} r « — Mon cher seigneur, dit-elle, c’est que ma fille est une travail - * 
leuse insupportable, elle nous file jusqu’à la mousse qui garnit les murs. 
— Gonfiez-la-moi, dit le seigneur, je lui donnerai de quoi satisfaire toute son 
envie de filer. — P renez-la, repartit la mère . ;; Et le seigneur, ravi de cette 
précieuse acquisition, l’emmène dans son château. 


Le soir même, il enferma la jeune fille toute seule dans une i 
chambre où était un grand tonneau plein de chanvre. C’est là qu’elle 
se trouva bien en peine. « Comment faire? Je ne veux pas filer, je ne 
sais pas filerI » Quand, vers minuit, trois vieilles sorcières frappent à la 
fenêtre, et la paresseuse les fait entrer bien vite. 



— Si tu veux nous inviter à tes noces , lui dirent-eues, nous t’aide¬ 
rons a filer tous les soirs. — Filez, mesdames, et bien vite ; je vous invite 
à mon mariage, )) répondit-elle. Et voilà les trois sorcières qui filent tout 
ce que le tonneau contenait de chanvre pendant que la paresseuse 
dormait tout à loisir. Le matin, le seigneur, émerveillé, dit à la jeune fille : 
« — Je veux t’épouser, car tu es la reine des filandières. » 


Le jour du mariage, quand le seigneur vit dans toute leur lai - 
deur les trois sorcières qui passaient pour les tantes de la jeune fille, 
il s’approcha d’elles et leur demanda pourquoi elles étaient si laides. Toutes 
trois répondirent que de trop filer en était la cause. Alors le seigneur, saisi 
d’une grande peur que sa femme, à force de filer, devînt aussi repous¬ 
sante, jeta au feu quenouille et fuseau. Je laisse à deviner à mes petites 
amies si la paresseuse en fut fâchée I 
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Saynète comique. 

PERSONNAGES : 

Daisy HE \ J' eunes pensionnaires. 

Une Sous-Maitresse. 

Au lever du rideau, Marthe et Daisy semblent étudier 
avec ardeur. 

Daisy. — Aoh! yes ! Maintenant je suis very très fort satis¬ 
faite, je être persuadée que je avoir bien compris cette règle 
de les pluriels. 

Marthe. — Eh bien! vous avez de la chance, Daisy, je n’en 
dirai pas autant de mon vocabulaire anglais !... 

Daisy. — Je fermai mon grammaire et je essayai de copier 
ma exercice. (Elleparle en 
écrivant.) A cause des car- 
navaux on organisait des 
baux... 

Marthe, éclatant de rire. 

—Heureusement que vous 
appelez cela connaître très 
bien l’accord des noms!... 

Daisy.— Oh! vous n’avez 
pas besoin de vous mo¬ 
quer ! Je saisie règle par 
le cœur. (Récitant.) Les 
noms en al font leur plu- f. 
riel en aux. 

Marthe. — Excepté : bal, 
carnaval et d’autres mots 
qui font bals , carnavals. 

Daisy. — Merci, darling 
(chérie), je vais corriger 
cette phrase et je conti¬ 
nuai en mettant toute ma 
attention. (Elle lit tout 
en écrivant.) Les caporals 
loyals... 

Marthe, riant. — Aïe ! 

Aïe! Ici on doit appliquer 
la règle absolue. 

Daisy. — Je ne sais si le règle il est absolue, mais je trouve 
qu’il est absolument stioupide. 

Marthe, — Si c’est ainsi que vous traitez notre grammaire!... 

Daisy. — Ce n’est pas précisément votre grammaire, ce était 
votre langue. 

Marthe. — Ma langue!... 

Daisy. — Pas le vôtre, c^lle du pays de vô... 

Marthe. — Et vous 
trouvez que l’anglais 
est plus facile !... Ah ! 
par exemple. Tenez, 
quand ce ne serait que 
le mot le plus néces¬ 
saire, celui qui désigne 
le pain ; vous l’écrivez 
bread, vous le pronom 
cez brèd, tandis qu’il 
serait si simple de 
dire tout simplement : 
pain, on comprendrait 
tout de suite, au 
moins? 

Daisy. — Je vous 
conseille de ne pas 
trouver mon langue 
belle quand, dans vo¬ 
tre idiome, on tourne 
si drôlement le phrase. 
Je avai lu sur un page : 
J’ai le bras cassé... Le¬ 
quel?... Le vôtre ou 
celui de votre voisin; 
Chez nous on traduit : 
Jé avai cassé mon bras; jé avai mal à mon tête... 

Marthe, riant. — Justement, c’est vous qui avez tort !... On ne 
peut pas, je suppose, avoir mal à la tête d’une autre personne. 

Daisy. — Il faut bien expliquer le chose. 

Marthe. — Et les bœufs que vous mettez toujours avant la 


— Oh! vous n’avez pas besoin de vous 
moquer de moa !... 



— La vôtre est bien plus mauvaise eneore. 


charrue, comme papa disait encore l’autre jour en 
essayant de me donner des indications pour ma 
leçon !... 

Daisy. — Les bœufs ! Le charrue! Qu’est-ce que 
ces animais viennent faire là? Vous avez des tas de 
expressions!.., 

Marthe. — Il estvrai que c’est une sorte d’axiome 
presque intraduisible; il est cependant bien clair. 
Daisy. — Moi, je le trouvai très fort sombre... 
Marthe. — Ne doit-on pas abréger en anglais 
et au lieu de dire : le cheval du fils de mon voisin, 
traduire ainsi : mon voisin, fils, cheval. 

Daisy. — Vous avez beau faire; j’affirme, moi, 
que votre langue il être mauvaise!... 

Marthe. — La vôtre est bien plus mauvaise 
encore !... 

La Sous-Maitresse, entrant. — Qu’est-ce que 
j’entends? Vous vous traitez de mauvaises lan¬ 
gues!... Entre compagnes!... 

Marthe. — Mademoiselle, ce n’est pas de Daisy... 
Daisy. — Je ne parlai pas de Marthe; ce était de 
le langue de vô. 

La Sous-Maitresse. — On ne vous sert jamais de 
ce plat au pensionnat... A quel propos faites-vous 
cette réflexion? 

Daisy. — A propos de le grammaire... 

Marthe, riant. — Oh! c’est trop drôle!... 

La Sous-Maitresse. — Marthe, je suis fort mécontente de 
cette attitude. Qüe Daisy, qui ne connaît pas encore parfaite¬ 
ment le français, commette quelques erreurs de langage, je 
veux bien l’admettre; mais que vous ayez l’air de vous moquer 
çn ma présence, c’est une impolitesse que je ne puis supporter. 

Daisy. — Ne grondez pas Marthe, 
miss, c’est une very très fort bonne 
compagne; si elle rit, c’est à propos 
de le petite discussion que nous ve¬ 
nons de soutenir; je avai dit que le 
français il être un mauvaise langue; 
elle, au contraire, prétend que ce 
être l’anglais. 

La Sous-Maitresse. — Je commence 
à deviner ce qui s’est passé. Détrom¬ 
pez-vous,. mes enfants, non seulement 
le français et l’anglais ne sont pas deux 
mauvaises langues, mais elles ont 
chacune leurs beautés propres ; pour 
les apprécier, il faut les connaître à 
fond, les étudier bien consciencieuse¬ 
ment, j’espère que vous allez y mettre 
toute votre application. 

Daisy. — Oh ! je me appliquerai very 
fort beaucoup, mais les exceptions 
qui brisent toutes les règles cassent 
le tête de moa, et je crois bien que ce 
n’est pas à le prochaine distribution 
des prix que j’obtiendrai le prix de 
langue. 

Marthe. — Ni moi non plus !... J’at¬ 
tendrai pour cela que les Anglais ne ... 

prononcent pas mite le mot qu’ils écrivent méat et qu au lieu 
de cette expression ils disent comme nous, clairement : de 
la viande. 

La Sous-Maitresse, riant. — Mais, s’il en était ainsi, les 
Anglais parleraient français. 

Marthe, battant des mains. — Bravo ! Gela vaudrait beaucoup 
mieux pour les écolières ; elles n’auraient point à se mettre 
dans l’esprit des vocabulaires extraordinaires. 

Daisy. — Et que deviendraient les pauvres élèves anglaises? 

Marthe, riant. — Elles ressembleraient à Marthe Dormoy, 
elles ne concourraient pas pour le prix de langue. 

La Sous-Maitresse, riant. — Si Marthe continue, il en est un 
que je crains bien d’être obligée de lui décerner. 

Marthe, câline. — Lequel, dites, voulez-vous, mademoiselle? 

La Sous-Maitresse, riant. — Celui de bavardage. 

Daisy. — Je le parta¬ 
gerai avec Marthe et on 
applaudira nous. Qu’en 
pensez-vous, miss? 

La Sous-Maitresse. — 
Je préférerai, je l’avoue, 
vous couronner pour 
votre application à l’é¬ 
tude des langues étran¬ 
gères. Ne me ferez-vous 
pas ce plaisir? 

Marthe. — Que n’es¬ 
saierions-nous pas pour 
cela? Nous allons telle¬ 
ment bien étudier que 
nous l’obtiendrons l’an¬ 
née prochaine. 

Daisy, riant. — Et que 
les langues de nous ne 
nous sembleront plus 
mauvaises. 

Elles rient toutes 
trois. La sous-maî¬ 
tresse sort avec un 
geste affectueux, les 
Jillettes se remettent 
à étudier. 



— Oh ! c’est très drôle 



— Lequel , dites , voulez-rous ?.... 


Clotilde LECLERC. 
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Marthe. — Oui, vous, ma¬ 
dame... Vous êtes pourtant 
digne de toute estime. Notre 
amie Marguerite ne veut pas 
admettre chez elle, dans son 
château prétentieux, à sa 
table où s'assoient des prin¬ 
ces et des chambellans, une 
paysanne ramassant du bois 
mort! 

Grand’Mére. — Je resterai 
chez moi! Je ne me montrerai 
pas ! 

Jean. — Ah! par exemple! 
Je serais très fier de toi, au 
contraire! Ah! c'est cela, la 
raison? 

Marthe. — Oui, monsieur. 
Vous devez vous-même juger 
qu’il ne saurait y en avoir 
d'autre. La rapidité avec la¬ 
quelle... 

Grand'Mère. — Mon pauvre 
Janot, laisse-moi m’en aller^ 
Disque tu ne me verras plus! 

Jean. — Pour me faire re¬ 
nier mes parents, dédaigner 
ma bonne grand’mère, il fau¬ 
drait autre chose que les... 


Jean. — Nous vivrons tous 
les deux! Nous nous aime- f*7y / 
rons encore plus. Je ne te 

quitterai jamais! — ' " " w ■ 1 

Mathilde, à Emilienne. — Braves gens! 

Emilienne, à Mathilde — Cette Marguerite est une vilaine pécore! 
— Viens! Rentrons! Non, pourtant! Je dois attendre 
M. d Arlmdes! Je tiens à lui dire ce que j’ai à lui dire. Ce sera 
court et simple! ^ 

Grand’Mère.— 
t’attendrai au 

bout de tf). 

l’allée... JW 


...ravi de ce que j’ai 

nais habiter... Eh b_._ 

mentir à moi-même? Mon âme est, _ 

traire, tout endeuillée et mon cœur broyé 
par le regret!.. J’espérais — ' 

dans ce château tranquille, 
famille estimée!... CACA éld I’ 
de mon rêve le plus cherf Et puis il faut 
pour un caprice d: ü”: 

chante et hypocrite, cette Marguerite d’Ar- 

lindes !... A" " ’* - * 

accueillant... 
je vivrais à ww 
gâtée par l'orgueil! Ah 

les cœurs reflètent peu, _ _ 

les défauts ! Combien il y a loin du sourire 
qui vous reçoit aimablement aux vrais sentiments que 
cache ce sourire!... Je voudrais, pour la punir de cette 
hypocrisie, de ce calcul odieux, de ce mal qu’elle a cau¬ 
sé à ma bonne grand’mère, que cette Marguerite eût 
un visage déformé comme l’est son âme !... Qu’elle de¬ 
vienne vilaine, pendant... 


►ris, puisque je ve- 
non! Pourquoi me 
_t, au con- 


J’espérais tant vivre ici, 

* , " 5, au sein d’une 

C’eût été l’accomplissement 

*! Et puis il faut, \\ 

de fillette! Elle est mé- « 

_J, cette Marguerite d’Ar- 

Au début, elle souriait d’un sourire . 

J’étais heureux de songer que 
— • Au fond, elle est 

combien, ici-bas, 
sur les visages, les qualités ou 
_ ’ - • - -- ' ne celle 


- J ..que ma chère grand’mère, qui ne son- 

geait qu’à s’effacer, deviendrait bien belle, 
:* bien radieuse!... Ah! j'y songe! Les per- 

I les de la fée! (Il prend une perle dans son 
/■ gilet et la jette sur le sol en disant : Bonne 

fée des Lilas blancs, viens à mon se- 
m cours ! j 

SCÈNE XVI 
Jean, la Fée. 

La Fée. — Me voici!... Tu n’as qu’à m’appeler! Je savais 
que l’heure ne s’écoulerait pas sans que tu aies besoin 
de moi... Que me veux-tu? 

Jean. — J’ai une mauvaise pensée... 





















































































































































...bibliothèque. (A Jean qui 
rentre.) Monsieur Lebel, 
nous vous présentons nos 
meilleurs souhaits. 

Jane. — Et nos bien sin¬ 
cères félicitations! 

Marthe. — En vous priant 
de'nous pardonner le cha¬ 
grin que notre indiscrétion 
a pu vous causer. 

Jean. — Vous avez eu rai¬ 
son, mesdemoiselles. La 
vérité fait parfois du mal, 
mais elle porte toujours 
en elle son remède. Je vous 
remercie infiniment! 

Les Demoiselles, saluant 
très bas . — Monsieur! 

Jean, saluant très respec¬ 
tueusement. — Mesdemoi¬ 
selles! 

SCÈNE XV 

Jean, seul. — Je suis... 


Je ne veux plus demeurer 


Jm\W THf < JK Grand'Mère. — Mon pau- 

/II/ ffH ■ I /, Ifvre Janot, que je suis na-rf 

IBBk f füi II I g vrée! 

BB\ IBS I / S Jean. — Moi, je suis ravi, I 
m\Wm I ï 'h 1 ravi ’ tu m’entends! Dans V» 

/mm \ [ J V/ S dix minutes, ce sera ter- 

ntB V H/ u (# miné! 

J/fftÊk \\ ?} jB Il accompagne sa grand'mère à 

\ \ «tfHIIVb* la porte de gauche et sort une 

*==2' ^ \\ minute avec elle. 

■pMHdHHMQpBfldBBSBRQBBfflBâÊZpF Marthe. — Je me retire aus- 
„ . si. Je ne veux pas assister à 

1 explication entre le père de Marguerite et M. Lebel. 

Jane. — Notre place n’est plus ici, en effet. 

Isabelle.— Pourtant, nous ne pouvons pas partir sans dire adieu 
a notre amie. 

— Emilienne. — C’est 

■Pni|HBppilVPVBaBBBBBQ0UpB9qBB^^s r rai ! Allons dans 
■” ' I ( galerie ou 

y \ dans la... 


«Sgflfl ...cela; il serait bon que chaque homme et 
chaque femme portassent sur leur visage la 
'ÆPi beauté et la laideur de leur caractère... Hélas! 
M il y aurait trop de gens affreux! Pou»* cette 
fois, je consens volontiers à te servir! 

t flMW H Jean. — Merci! Ma-grand’mère n’est pas bien 
K \w H loin? 

V L A Montrant la porte de gauche . — Tu la 

v " 1 *' n vois là-bas, triste, appuyée sur son bâton cou- 
B Jm pé par elle à un arbuste. Je vais la faire telle 

qu’elle devrait être et te la ramener. 

Elle sort par la gauche . 

SCÈNE XVII 

Jean, seul , regardant au dehors par la porte de gauche . — Excel¬ 
lente fée! Elle va changer bonne mère Lebel en une jolie 
vieille, avec de belles robes et des bijoux... Elle lui parle... 
La pauvre femme est un peu confuse... Mais la fée la touche 
de sa baguette... O merveille!... Comme elle est belle!... Mais 
elle est jeune!... Elle a dix-huit ans! C’est là ma grand’mère? 
O le miracle sublime! Oh! gloire à la fée des Lilas blancs! 

(A suivre.) 


lez pas! Mais, si le droit, le devoir 11 

de venger une offense, que celle qui a 1 

outragé ma pauvre grand’mère, si in- lB N Ü jpp y BtrTû 

nocente, soit punie! Marguerite d’Arlindes 

me refuse parce que je veux garder avec 

moi ma mère-grand... 

La Fée. — C’est une niaise et une sans-cœur ! 

Jean. — Je voudrais que le visage de ma grand’mère, 
comme celui dé cette demoiselle, soient le reflet de 
leur àme,. aussi beau que l’âme de la première est 
belle, aussi désagréable que l’âme de la seconde est sèche 
et misérable !... 

La Fée. — C’est facile... Et tu as raison de désirer... 


WÊÊÊSBfSSÊtfSS^ 









































































































































































lies Heafres 
de l’Higaille 


NAPPERON, FOND DE PLATEAU 
ou de CORBEILLE A PAIN 

Les Pensées 


Quel coquet petit napperon, n’est-ce pas, chères 
amies, et surtout quelle simplicité d’exécution. 
Les bords extérieurs des pensées sont au point de 
feston et découpés ensuite; les contours intérieurs 
sont exécutés au point de tige. 

La fleur sera entièrement brodée en violet, le 
cœur jaune et les tiges et feuilles vert mousse. 

Employez pour ce travail du cordonnet perlé, 
brillanté, ombré n° 8. L’effet sera ainsi bien plus 
gracieux, sauf le centre des fleurs que vous bro¬ 
derez en vieil or et les petits points de tige. Les 
lignes qui entourent le centre seront brodées au 
point de tige avec du cordonnet ombré or et blanc. 
Les feuilles et tiges en cordonnet mousse ombré. 

Notre dessin ne représente que le quart du 
napperon ; il vous faudra donc dessiner quatre 
fois notre modèle pour le contour de votre 
napperon. 

Employez pour ce travail de la toile granitée, 
de la toile algérienne, de l’étamine très fine ou 
de la grosse toile ancienne. 

Ce travail terminé, découpez le feston ; puis il 
ne vous reste plus qu’à poser votre napperon sur 
le guéridon ou dans la corbeille à pain. 

(Voyez, pour ces différents points et pour 
le découpage du dessin , les n os 40 , 84 , 141 , 
142 et 151. 
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Fi g. I. 

Fig. I. — Manteau en gros 
drap réversible ou en ratine 
bleue ou blanche. 





Fig. II 


Fig. II. — Manteau pour 
Fillette, en peluche blanche 
ou drap loutre, marine 
ou olive, col et revers 
velours. 




^ Fig. ni. 

Fig. III. — Grand Manteau 

pour jeunes filles, en gros 
velours du Nord ou 
en loutre, col et 
revers en 
i skungs ou re¬ 
nard blanc 
ou noir. 


Fig, IV. 

Fig. IV. — Manteau en 

gros drap beige, marine 
ou olive, col en velours. 


Fig. V, 

Fig. V. — Jupe en serge 

oi diagonale, rayures blanc 
et noir, boutons velours ou 
coroso, couture de côté ter¬ 
minée par 3 plis plats. 



Fig. VI. 

Fig. VI. — Manteau de 
bébé gros drap, blanc, 
marine, grenat, ciel ou 
amande, col et revers en 
velours assorti à la nuance 
du tissu. 


Fig. VII. 

Fig. VII.— Blouse pour 
Fillette en pékin blanc et 
noir ou en crêpe de Chine, 
entièrement plissé, épaules 
garnies d’une fine Valen¬ 
ciennes. 


Fig. VIII. 

Fig. VIII. - Man¬ 
teau pour Fillette 

velours groseille ou 
noir, garni de satin de 
nuance assortie au 
velours. 


Fig. IX. 

Fig. IX. — Jupe en 
gros velours côtelé. Le 
tablier du devant côté 
gauche est garni dans 
le bas de satin ou d’un 
tissu en soie écossaise. 
























































































Rapide installation. 


UN ENFANT INGÉNIEUX 




£ Q UI 


Max possède des ressources d’ingéniosité ... fenêtre et constate que sa bonne- Qu’imaginer pour sur- 
li lui réservent le plus bel avenir. Un soir maman ne s’est pas trompée. Ce soir-la, prendre le voleur avant 

. i ' , • . • » i _ J _ - — M ^ iim ri n niin OIT O II IO 


tenter son coup. 


Max a son idée. 


Le jour indiqué par son nouveau 
locataire, Mme Broutechoux vit 
arriver M. Dégourdi, lequel n’était 
porteur que d’une simple valise. «—Vos 
meubles vous suivent sans doute? de¬ 
manda la concierge. — Mes meubles, 
ma brave femme, il sont tous dans ma 
valise... Tenez, veuillez donc avoir la 
complaisance d’aller me chercher un 




m 

r 

i88aaS 3L 




« — Vite, dit-il à sa bonne-maman, cours 
[ chercher la police. Je réserve au malfai¬ 
teur une surprise dont il restera stupé¬ 
fait. » Et, tandis que la bonne vieille... 


... court prévenir les agents, 
Max file vers la basse-cour : 
« Voici des petits lapins russes, 
se dit-il joyeux, qui vont... 


... m’aider à me créer un passage dans 
la neige. Car, enfin, dans un pays 
comme la Russie, les lapins doivent 
être dressés à cet exercice peu banal. 


«Cet homme se moque de moi, se dit 
la concierge, ou il a de mauvaises in¬ 
tentions. En tout cas, je m’en vais avi¬ 
ser, car il me faut des meubles pour 
garantir le loyer. » 



* Vivement, l’ingénieux enfant attelle une demi-douzaine Que font les lapins? Ils se mettent à creuser dare- 
r de lapins à une planche sur laquelle Max se jette à plat dare une galerie et ils y entraînent Max émerveille 
f ventre. Et en avant. Partez, les petits chevaux !. de la bonne marche de son plan. 



A peine la mère Broutechoux eut- 
elle le dos tourné que M. Dégourdi 
sortit de sa valise une pompe à bicy¬ 
clette ainsi que deux sacs en caoutchouc. 
11 adapta le tuyau de sa petite pompe 
à l’un de ces sacs et pompa... 


On juge de l’effarement du cambrioleur Mais, hélas I voici un autre lapin ... cueillir le malfaiteur éberlué. 

. arrivé au terme de son voyage, en voyant qui se montre et un lapin sans Quant à Max, il a été félicité 

, émerger deux jolis petits lapins attachés fourrure qui n’a pas froid aux yeux, comme il convenait. Vous verrez 

, avec des cordes, qu’il n’aura qu’à cueillir « — Un pas de plus, brigand, et je que ce gaillard-là fera son chemin, 

et à mettre dans son sac. « Toutes les tire! » A ce moment, les agents et ce ne sera pas dans la neige... 

veines à la fois », pense le drôle. accouraient et n’eurent qu’à... 



En quelques instants la première en¬ 
veloppe enfla, et prit assez rapide¬ 
ment la forme d’un fauteuil. Le petit 
chien Stop, qui avait reconnu sa cou¬ 
chette, paraissait impatient que le tra¬ 
vail fût terminé. 


ALMANACH de FILLETTE 1913 

Prix 50 Centimes 


i SOMMAIRE. — Les Douze Mois. — Turlupinette, his¬ 
toire en images. — Le Coffret mystérieux, le Perroquet, 
la Gerbe d’Or, la Petite Mère, les Dons de la Fée, la Robe 
de Suzy, les Trois Oranges, la Première Robe longue, 
l’Arbre de Noël, chansons. — Le Premier Jour de 
réception, saynète, par Maxime de Méria. — La 
Robe de Baptême, légende bretonne. — Trop Petite, 
par Récréator. — Les Merveilleuses Aventures de 
la Princesse Corine, par Henriette Ceenhoendez. — 
Le Charmeur d’Oiseaux, par M. Mercey. — L’Oracle 
du Destin. — La Petite Fregoli, histoire en images. — 
Cinquante Francs d’Etrennes, comédie, par M. Ré¬ 


créator. — Marthe l’Inconstante histoire en images. 
— L’Orgueil puni, par Alphonse Crozière. — Le Noël 
au Clocher, par M. Mercey. — Mémoires d’une Pou¬ 
pée, histoire en images. — Voici l’Hiver, par Impro- 
visator. — Odette, par M. Mercey. — Ma¬ 
dame Vve Barbe-Bleue, histoire en images. — L’Ami¬ 
tié, par Improvisator. — La Merveilleuse Aventure 
de Hans, par Eck-Bouillier. 

Envoi franco contre 0.60 en mandat ou timbres- 
poste adressés à l’Administration de “FILLETTE”, 
3, rue de Rocroy, PARIS. 



Ceci fait, Dégourdi gonfla la seconde 
enveloppe qui ne tarda pas à prendre 
la forme d’une moelleuse chaise longue. 
Aussi, on juge de la surprise de 
Mme Broutechoux quand elle apporta 
le tabac commandé et qu’elle vit Je 
maître et le chien nonchalamment ins- 
talléssurdes sièges confortables. 
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AVIS IMPORTANT 


Nous prions nos petites lectrices et 
nos lecteurs d’excuser la brièveté de 
nos réponses, car le nombre considé¬ 
rable de demandes nous oblige à être 
concis, afin de donner satisfaction, 
dans un plus bref délai, à tous nos 
correspondants. 

Celles ou ceux dont les demandes 
nécessiteraient une réponse plus dé¬ 
taillée sont priés de donner leur 
adresse et de joindre un timbre dans 
leur lettre pour recevoir une réponse 
directe. 


AVIS CONCERNANT LES HOROSCOPES 
Vu la quantité considérable de 
demandes d’horoscopes, nous 

Î prévenons nos charmantes 
ectrices qu’il ne pourra être 
fait plus de deux horoscopes 
dans chaque lettre. 


Tous les numéros déjà parus 
sont envoyés franco et à domi¬ 
cile, si on en fait la demande, 
contre O fr. 07 pour la France et 
0 fr. 10 pour l’étranger, pour 
chaque numéro . 


— Améthyste env. bais, aux lectr., 
voudr. connaît, cell. dt Latnam était 
l’aviateur favori, env. tte sa « veste » 
de foll. caress. à Lys argenté, Violo¬ 
niste 15 étés, Manolita , Flore la 
rieuse , Etoile rêveuse et ttes ses aut. 
amies, env. ses am. à Brise d’amé¬ 
thyste dt le pseudo ressemb. beauc.au 
sien. — Joyeux Pinson périgour- 
din. i° Ch. lect., mon nom est Edith ; 
2 ° tr. jol. les vues de Périgueux. Me 
fer. touj. plais. Merci vivem.— VictO- 
rine Thiéry. i° Ch. enf., donnez le 
pom de l’auteur deceroman; 2° nature 
franche, douce, bon., calme, coura¬ 
geuse et simple, ne conn. ni l’ambition, 
ni l’orgueil, intellig. et sympathique; 
3° 17 juillet : spéculations heureuses, 
riches, ds l’âge mûr, mariage heureux, 
âges import. : 25-50-75 a. Talism. : 
coudrier, chien, émeraude. Devise : 
Pense à demain. 26 mars : gains p. 
hardiesse des entreprises, voyag. profi¬ 
tables, mariage tardif, âges import.: 
4.8 et 70 a. Talism. orme, cygne, 
jaspe. Devise : Je pourrais si je vou¬ 
lais. — Juliette et Annette. i° Ch. 
enf., ns av. donné etdonner. encore de 
liomb. modèl. de broder, et de jours, 
yoyez donc les n e * précédents, il a paru 
de si jolies choses; 2° merci du trèfle 
p.-bonheur, cette délicate attention m’a 
vivem. touchée; 3 0 nature tr. intellig., 
loyale, exacte et précise, distinct, na¬ 
tive, beauc. de goût, sentim. délicats, 
douceur, calme et bonté, courageuse, 
ms sentimentale et sensible. — St- 
Cœur de Marie adres. aux sœurs de 
soldats royalist. et catholiq. d’aff. bais, 
et demande ainsi qu’à ttes les enf. de 
Marie un chapelet pr une intent. par- 
ticul. Mes bs souv. affect., ch. mign. 

— Jeannette deMaurivèze. i°Pr 
les tach. de rousseur, ch. enf., voy. 
n° 142 ; la peau blanche. : 22-37-63-86- 
93-100-108-133; 2° Félicie : Lycette, 
Félice ; a Antoinette : Netty, Nita. — 
Lily rêveuse. Jevs conseillerais av. 
plais., ch, enf., ms vot. lettre ne con¬ 
tient pas le moind. dessin ! — Gaie 
Espagnolette. i°Ch. enf., ne con- 
naiss. p. ce prod., je ne puis vs en 
pari, savamment. Voy. donc les con¬ 
seils de nos n°* 22-37-63-86-93-100- 

108133. , 

Chimere reveuse. i° Ch. en.f, 
3 nove. : gloire, ambition, fortune, 
saura profiter des occasions, changem. 
de vie ts les 15 ans, craindre pr le 
cœur. Talism. : armoise, scorpion, 
agate. Devise : bi. faire et bi dire. 
6 mars : bénéfi. p. spéculât., mariage 
riche, chang. de vie ts les 12 a., âges 
import. : 48 et 70. Talism. : orme, 
cygne, jaspe. Devise : Je veux ; 2° Gas¬ 
ton, l’hôte ; Jeanne, pleine de grâce ; 
Marcel, martial ; Henriette, digne d’hon¬ 
neur ; Suzanne, “joie ; Louise, brave ; 
3° pr maigrir, voy. n° 81 ; 4 0 lisez les 


AVIS CONCE RNANT LES HOROSCOPES 

Nos lectrices et lecteurs désirant avoir leur horoscope sont priés de donner leur date de 
naissance très complète. 11 leur sera répondu directement et d’une façon détaillée ; pour cela, 
joindre timbre pour réponse et écrire adresse très lisiblement. Dans le cas contraire, il leur sera 
répondu dans “ Sac à Malices ” quelques semaines après réception de leur lettre. 

S „ ' . === B 


œuvres de G. Sand, ell. st. nombr., 
variées, ms ttes jolies et bi. pr vot. 
âge ; 4 0 nature un p. originale, volon¬ 
taire, positive, humeur inégale, brus¬ 
querie : tr. b. cœur ms manq. de 
grâce et d’organisat. — Blonde Ora- 
naise. Pet. am. I er mai : intuition pr 
le commerce, les finances ; apte à 
gouvern., mariage, héris. d’obstacl. 
surmontés ; âges import. : 16-24-30- 
33 ans. Talism. : myrte, colombe, 
émeraude. Devise : Je veille; 14 jan¬ 
vier ; tr. favorisée par la chance, héri¬ 
tage inattendu, mariage brillant, âges 
import. : 36 et 40 a. Talism. : pin, 
héron, topaze. Devise ; Confiance en 
soi-même, succès. — Agnès Pesce. 
Ch. mign., les pet. lectr. me st aussi 
chèr. q. les abonnées et compt. parmi 
mes nièces, qd vs lirez ces lignes vs 
aur. vu vos répons, dans un des pré- 
céd. numéros, car j’ai inscr. ss le 
pseudo de Lagaddu vos grapholog. 
et horosc. — Mimy la brune. Tr. 
heur., ch. mign., de deven. vot. tante ; 
i° nature tr.‘affect., franche, courag., 
cœur doux, simple et compatissant, 
constance ds les affect., bi. sympath. ; 
2°horosc. : 31 mai : gains provenant de 
professions successiv., arrivera à la 
fortune vers 35 a., changem. de vie ts 
les 10 a., mariage sérieux. Talism. : 
laurier, singe, topaze. Devise : droit 
au but. ; 29 septemb. : fortune ac¬ 
quise par le travail, bénéfices p. asso¬ 
ciation, succès, changem. de vie ts les 
8. a. danger pr les armes, procès. Ta¬ 
lism. : verveine, oie, opale. Devise : 
honneur et bonté. — Petite Rotan 
diste, i° Serai tr. heur., ch. mignon., 
cfe corr. av. vs tr. souvent ; 2° nature 
franche, aimable, généreuse, un p. 
originale, brusq., tr. ordonnée, amour- 
propre, soin, cède difficilem., manq. 
de grâce féminine ; 3 0 horosc. : situa¬ 
tion glorieuse, riches, hte réputat., 
mariage brillant, élévation certaine, 
âges import. : 15-30-45 et 60. Talism. : 
chêne, lion, pierre de Inné. Devise : 
Droit au but. — Heureuse d’aller 
à la noce. Pr horosc., ch. pet., donn. 
date complète de naissance. — Athos. 
i° Ch. mign., Adolphe, frère ; Robert, 
brillant conseiller : Jacques, q. sup¬ 
plante ; Simone, q. écoute ; Estelle, 
étoile ; Mathieu, q. est donné ; 2° lisez: 
Franchise , de J. Colomb ; Fille de 
rois , de P. Maël ; Alsaciens et Alsa¬ 
ciennes, de Mme de Witt ; Anaïs 
Evrard, de F. Champol ; Rita la Gi¬ 
tane, de H. de Charlieu ; 3 0 pr horosc. 
donn. date tr. complète de naissance. 

Julie Hett env. ses am. à ttes les 
lectr. ; i° mille mercis, di. mign., de v. 
jolie carte ; 2“ Ste Juliette : 30 juil. ; 
3 0 horosc. : voyages, amour du chan¬ 
gement, obstacl. au cours de la posi¬ 
tion, procès, mariage heureux, malad. 
intestinal. Talism, : olivier, chouette, 
diamant. Devise : Ss fidèle. — Marthe 
la brune. Gentil enf., horosc. : for¬ 
tune acq. par associât., mariage de 
raison, peu d’enf., changem. de vie ts 
ls 8 a., danger p. le feu. Talism. : 
pommier, moineau, grenat. Devise : 
Honneur et bonté. — Actrice de 
l’Opéra-Comiq. Ch. mign., gains p. 
profess. successiv., épousera un artiste, 
arriv. à la fortune vers 35 a., chan¬ 
gem, de vie ts les 10 ans, craindre les 
piqûres.Talism. : laurier, singe,topaze. 
Devise : Ss modeste en tes goûts. — 
Marcelle l’exotique, i 4 Ch. enf., 
pr horosc. donn, date exacte ; 2° pr le 
fromage à la crème, versez ds une jatte 
de terre un verre de crème bi. fraîche, 
battez av. le fouet ou la fourchette, 
qd la crème est légère et mousseuse, 
sucrez et versez ds de pet. moules 
d’osier en forme de cœur où vs av. 
mis une mousseline blanche très pro¬ 
pre et mouillée, laiss. prend, forme 
10 minut. ? renvers. le>moule sr le com¬ 
potier, retir. av. précaution moule et 
mousseline, ajout, qq. cuiller, de 
crème fraîche ; 3 0 si vs voul. employ. 
du lait au lieu de crème, délay. gr. 
comme un pois de présure ds un litre 
de lait à peine tiède, laissez cailler le 
lait au chaud, versez ensuite cette 
caillée très ferme dans de petits mou¬ 
les à trous. Laissez égoutter, puis ser¬ 
vez dans un compotier, entouré de 
crème fraîche. 


Vive l’Empereur env. de bs bais, 
aux bonaparùst. ; i° ch. enf., sauf 
Y Aiglon, de E. Rostand, je ne vs 
guère quels livr. concern. Napoléon vs 
pourr. lire. Ceux q. pari, de ses cam- 
pagn. st tp sérieux, ceux q. racont. sa 
vie privée ne st pas pr vot. âge ; 
2° horosc. : gds voyag., goûts mariti¬ 
mes, mariage approuvé p. la famil., 
malad. de la circul. Talism. ; orme, 
cygne, jaspe. Devise : Vouloir c’est 
pouvoir : intellg., caract. froid, peu 
expansive, tr. discrète, sait taire un 
secret, douceur, timidité, imaginât, 
romanesque. — Lectrice de (( FIL¬ 
LETTE )). i° Tr. bon. pet. nature, 
ch. enf., vs deviend. une charm. j. 
fil. qd vs secr. pl. douce, pl. souple 
et moins étourdie ; 2 0 Rita, rose ; Jac¬ 
ques, q. supplante ; Franz, libre ; 
Fanny, couronnée. — Dona Sole 
Musêtta. i° Ch. enf., prenez beauc. 
de féculents, crèmes d’orge et de riz, 
soupes épaisses : 2 0 horosc. : caract. 
impétueux, bon. aptitud., excell. ds 
une occupât., dériv. du plaisir des 
autres, changem. xle situât, tsles 15 a. 
Talism. : armoise, scorpion, • topaze. 
Devise : Bi. f. et bi. dire. — Buisson 
d’aubépine. i° Pr maigr., ch. enf., 
voy. n° 81, peau rugueus., n° 100. 
Horosc. : 3 avril : mariage précoce, 
gains p. hardiesse des entreprises, 
s’élèvera par son activité ; périod. im¬ 
portantes ; 15-40-45-60. Talism. : oli¬ 
vier, chouette,agate. Devise : Ss fidèle 
28 nov. : gains personnels, héritages, 
gros lot ou legs, élévation certaine, 
danger par les armes. Talism. ; mou 
ron, biche, turquoise. Devise : patience, 
mes b. souv. à Jeune militariste. — 
Mimone et Madeleine. i° Ch. enf., 
les horosc. st les prédict. astrologi¬ 
ques, concernant la destinée ; 2° 9 mai : 
caract. ferme, et affectueux, esprit 
positif et matérialiste, crédule, gts 
simples, calme et douceur. Horosc. : 
intuition pr le commerce et les finan¬ 
ces, mariage brillant, peu d’enfants, 
danger p. l’eau, âges import. : 16-24- 
30-33 ans. Talism. : myrte, colombe, 
agate. Devise : Je veille, 23 mai : 
esprit hésitant, caract. faible, mariage 
tardif av. un artiste., facilité pr l’étu¬ 
de, arriv. à la fortune vers 35 ans, 
changem. de vie ts les 10 ans. Talism. : 
laurier, singe, topaze. Devise : Droit 
au but. — R. de Raès. i° Ch. enf., 
voy. la fin de l’alphab. n°* 152 et 154. 

— Zize de Biarritz. Eh bien! c’est 
entendu, ch. enf., racont.-moi les 
beautés c!e vot. pays, ce qu’il a de 
pl. remarquab., ajout, vos impressions 
personnelles, je jugerai vot. style. Atten¬ 
tion à l’orthographe ! — Nelly de 
la Prévenchère. i° Ch. enf., les 
costum. taill. et les jup. plates ms pas 
trop étroites sont touj. tr. à la mode ; 
2 ° caract. affable, courtois, intuitif, ha¬ 
bileté et succès ds les arts, nature équi¬ 
librée, courageuse, entreprenante, te¬ 
nace, crainte de la solitude, goût, 
soin et amour-propre ; 3 0 horosc. : 
gloire, ambition, fortune, brill. situa¬ 
tion,- ennemis puiss. deven. amis, 
gloire p. protect., changem. de for 
tune ts les 8 ans. Talism. : verveine, 
oie, opale. Devise : Honneur et probité. 
Av. gd plais, je ser. vot. amie, ma 
chér. — Gondole de Venise. i°Pet. 
am., port, la jupe au-dessus de la che- 
vil ; 2° pr l’hiver teintes bleu marine, 
loutre, soufre, grenat clair ou gris ; 
3 0 nature sentimentale et sensible, 
constante ds ses affect., loyale, hon¬ 
nête et persévérante, soin, goût, orga¬ 
nisât. excellente ; 4 0 horosc. : argent 
gagné par soi-même q. profitera à la 
famil., maladies brèves, rhumatism. 
ds la vieillesse, départ de la ville natale 
pr se fixer au loin, amit. concour. à 
la position. Talism. : coudrier, chien, 
émeraude. Devise : Etre debout et agir. 

— Veuve résignée. Ch. lectr., na¬ 
ture sentiment., sensitive, impression¬ 
nable et mélancolique, mélange de 
générosité et d’économ., gts simples, 
sentim. délicats, prudence excessive, 
manq. de hardiesse, de résolution, de 
décision. — Rêve lointain. Ch. am., 
nature sensible et sentimentale, fran¬ 
che, enjouée, un p. égoïste, instincts de 
vie matérielle, positive et pratique, 
pas d’ambition ni de vanité, caract. 


tr. sympathique. — Loving her An¬ 
drew env. 1.000 bais, à ttes les' 
lectr. de 14 a. Horosc. : ascension de 
fortune, comparativem. à cel. des 
parents, bénéfices produits par soi- 
même, avantages par un décès, présage 
d’héritage pr les enfants, redout, le 
feu et les armes. Talism. : chêne, lion, 
rubis. Devise : Vouloir c’est pouvoir. 

Violette et Mimosa. i° Ch. enf.,, 
les tempéram. suj. aux rhumatism.,' 
doiv. se préserv. en ts temps de l’humi¬ 
dité, du froid aux pieds, des courants' 
d’air et des changem. brusq. de tem- J ' 
pérat., habiter des pièces exposées au 1 
soleil ; faire des frictions sur tout le 
corps à l’alcool camphré, ne manger 
qu’à des heures régulières, évit. le vin, 
les alcools et ts excitants ; cont. la 
chute des cheveux : n°* 16-31-33-46T84- 
85-124-145-146 ; les dents : 24-65-11 5- 
117-118-119-129-147 ; le teint : 56-63- 
93-96-108 ; 3 0 Michel, vainqueur ; 
Odette, chanteuse ; Guy, guide ; Nar¬ 
cisse, froideur ; Colinette, qui a vaincu 
le peuple ; Marius, élevé ; Olivier, paci¬ 
fique ; Rosetta, rose ; Berthe, brillante ; 
Gilberte, tr. brillante ds le danger ; 
4 0 nature un p. originale, manq. de 
réflexion et d’attention, irrésolue, un 
p. insouciante, ne s’attache pas ass. 
aux détails, fidélité, peu de hardiesse, 
d’éne gie, élégante, aristocratique, 
am.-propre et soin. — Jeune fille de 
16 printemps. Ch. mign., tr. fran¬ 
che, nature courageuse, loyale, bonne, 
peu endurante, imaginât, vive, bon 
cœur, manq. de goût, de grâce, tp ab¬ 
solue ds ses volontés. — Aimant la 
danse, Ch. enf., nature peu com¬ 
mode, sincère, tr. bon cœur ms irrita¬ 
ble et nerveuse à l’excès, gts simpl., 
un peu d’égoïsme, intelligence qui, av. 
qq. efforts, donnera de tr. beaux résul¬ 
tats. — Brise de Napoléon embras. 
ttes ses pet. am. chéries et en outre 
Praline Bourbonnaise , Chrysan¬ 
thème, a ft les neuvain. de Denise Ter- 
rade, Valy Hophesane, Alice Sarra- 
din, Fleur d’amitié, Mandariiïe de 
France, Cigalette moqueuse, env. ses 
amit. à Suzanne désolée pr. part à s. 
chagrin, ainsi qu’à celui de Mme Favel , 
a dit le chapelet dem. p. Aigle bleu. 
Niçoise égarée. i° Ch. pet., Claire, 
remarquable ; Louis, brave ; Marius, 
élevé ; Georges, laboureur ; 2 0 horosc. : 
fortune, conquise p. le travail, mari 
ay. une situation libérale, la 2* par¬ 
tie de la vie sera pl. favorable q. la 
i re , périodes importantes 19-38-57-76. 
Talism. : chêne, lion, rubis. Devise : 
Vouloir c’est pouvoir. — Cœur heu- 
reux. i* Ch. enf., demand. les cart. 
Tarride ds ttes librairies ; 2“ horosc. : 
mariage tardif, réussira plut, en tra- 
vaill. ss les ordres de quelqu’un, 
chances tardives de fortune, changem. 
de vie ts les 8 a. Talism. : pommier, 
moineau, saphir. Devise : Vivre et se 
laiss. vivre. — Mis s Friquette. r 
Ch. pet., caract. ferme, pratiq., endu¬ 
rant, fixe ds les idées, emportée, affec¬ 
tueuse, goûts positifs et matérialistes, 
mobilité d'humeur, intelligence ; 2* 
horosc. : intuition pour le commerce, 
les finances, apte à gouverner, à diri¬ 
ger, périodes important. : 16-24-30-33 
a. Talism. : myrte, colombe, agate. 
Devise : Je veille. 


AV IS 

Nos abonnés sont priés d’ac¬ 
compagner leur demande de 
changement d’adresse de 
0 fr. 50 soit en timbres, soit 
en un mandat. 


NOTA 

Nos petites lectrices qui désirent 
recevoir une réponse directe sont 
priées de renouveler chaque fois leur 
adresse dans leur lettre en joignant 
un timbre de o fr. 10. 
















14 



Ma petite ménagère, 

Cette fois, tu vois que je 
te donne un nouveau titre. 
Ce n'est plus à l'infirmière 
que je m'adresse, mais à la 
gentille petite femme de 
ménage qui imite si bien sa 
maman en toutes choses. 
Je ne sais si tu es de mon 
avis, mais je n’aime guère 
la cuisine trop fade. Tu 
connais, j'en suis persuadé, 
la provenance du sel, mais 
peut-être ignores-tu celle de 
son compagnon, le poivre? 
Ménagère mignonne, c'est 
tout simplement le fruit du 
poivrier, une petite graine 
de saveur âcre et aroma¬ 
tique, un peu moins grosse 
qu'un pois ordinaire, elles 
sont au nombre de vingt ou 
de trente réunies sur une 
grappe. N'en mets pas trop 
dans tes aliments, cepen¬ 


dant, il pourrait causer de 
l'inflammation. Mais je vois 
tes petits pieds qui s'agitent 
avec impatience : « — Ce 
n'est, pas cela qu'Henri 
m'avait promis, murmures- 
tu ; je n'aperçois aucune 
histoire. » Attends une mi¬ 
nute, la voici, c’est celle de 
celui qui nous a importé le 
poivre. 

Il porte le même nom 
que ce condiment bien 
qu'écrit un peu différem¬ 
ment. Poyvre était né à 
Lyon en 1719. A vingt ans, 
s’étant rendu en Chine et 
en Cochinchine, il rêva de 
doter la France des obser¬ 
vations qu’il y avait faites. 
Il s'embarqua pour y reve¬ 
nir. 

Le navire qui le ramenait 
était encore dans la mer des 
Indes lorsqu'il fut attaqué 
par un bâtiment anglais de 
force supérieure. 

Le canon gronde, le capi¬ 
taine français donne des 
armes à tous les passagers, 
Poyvre refuse celles qu'on 
lui offre. « — Vous êtes 
donc un lâche! s'écrie le 
capitaine indigné. — J'es¬ 
père vous prouver le con¬ 


traire! » répondit le jeune 
homme sans s'émouvoir* 
Aussitôt, muni d'une petite 
pharmacie, il s'élance sur 
le pont et va sous le feu ter¬ 
rible des boulets ramasser 
les blessés ; il les panse sous 
une grêle de mitraille. Bien¬ 



tôt, il est couvert de bles¬ 
sures; le capitaine court à 
lui. « — Pardon! s'écrit-il 
en lui tendant la main, vous 
êtes le plus brave de nous 
tous; mais nous allons ten¬ 
ter l'abordage, descendez, 
je vous en conjure! » Pour 
toute réponse, Poyvre s'é¬ 
lance vers un canonnier qui 
vient de tomber ; au même 
instant un boulet lui em¬ 


porte le bras, une heure 
après il est prisonnier des 
Anglais. Il ne recouvra sa 
liberté qu'en 1745. Animé 
du patriotisme le plus pur, 
dès qu'il put rentrer en 
France, il organisa un com¬ 
merce direct entre la France 
et la Cochinchine et enri¬ 
chit nos colonies, les îles de 
France el Bourbon, de la 
culture du poivrier, du mus¬ 
cadier et du giroflier. 

Là, es-tu contente cousi- 
nette? Tu as l'histoire pro¬ 
mise et je suis bien sûr que 
chaque fois que tu sèmeras 
un peu de poivre dans ton 
ragoût tu penseras au sa¬ 
vant dont je t'ai parlé, qui 
savait joindre l'amour de la 
science à celui de sa patrie 
bien-aimée, à ce Poyvre 
dont bien peu connaissent 
le nom et ne savent guère 
combien, en tout cas, il est 
lié à celui du condiment 
qu'ils emploient. 

Au revoir, petite sensi¬ 
tive, prends garde que tous 
mes contes sur le poivre ne 
te fassent éternuer. 

Pour copie conforme : 
Clotilde LECLERC. 


PS IHODÈLES DE COIFFURES 

Coiffure pour Jeunes Filles 

Il n’est pas nécessaire d’avoir beau¬ 
coup de cheveux pour exécuter cette 
coiffure; mais il est indispensable 
qu'ils soient bien soignés, très flous 
et légèrement ondulés. 

Nous avons pour cela donné d’ex¬ 
cellentes recettes. 

Notre coiffure consiste en un chi¬ 
gnon plat fait sans tordre les cheveux; 
on cache le bout de ceux-ci en en¬ 
roulant les cheveux sous le dessus 
sans serrer, et on retient le tout à 



l’aide de grandes épingles en fer, puis 
on place un petit peigne léger de 
chaque côté de ce chignon. 


Avant d’exécuter le chignon on 
peut, si on a beaucoup de cheveux, 
faire de chaque côté de la tête un 
rouleau pour lequel on emploiera 
très peu de cheveux; on laisse re¬ 
tomber sur le front quelques courts 
cheveux pour le garnir, puis on 
place un ruban autour de la tête, ou 
mieux encore, un demi-cercle plat 
en écaille ou en corne assorti aux 
peignes de côté. L’ondulation de la 
chevelure doit en cacher les extré¬ 
mités. 

On fait ensuite le chignon comme 
il est indiqué ci-dessus. 



LE CAVALIER DÉSARÇONNÉ 

(6 joueurs au moins ). 


Placez autour d’une table 
ronde autant de chaises (moins 
une) qu’il doit y avoir de “ CA¬ 
VALIERS”. Ces chaises repré¬ 
senteront les a “ CHEVAUX ”. 
Elles doivent être disposées le 
dossier appuyé contre la table, 
et le siège tourné en dehors. 

Le joueur qui dirige le jeu 
commence à jouer d’un instru¬ 
ment quelconque : piano, trom¬ 
pette, mirliton ou simplement 
chante un petit air. Pendant ce 
temps, les cavaliers tournent 
en rond, les uns derrière les 
autres autour des “CHEVAUX”. 
Soudain la musique cesse, aus¬ 
sitôt les cavaliers se précipitent 
a la conquête d’un “ CHEVAL”. 
Tant pis pour celui qui reste 
debout. Il est désarçonné, mis 
hors du jeu. On retire alors une 
chaise, de façon qu’il y en ait 
toujours une de moins que de 
joueurs. 

Ronde et musique reprennent. 
Le directeur du jeu essaie de 
dépister les joueurs, tantôt 
jouant ou chantant vite, tantôt 
lentement ; parfois il s’arrête au 
bout de trois ou quatre mesures, 
d’autres fois il prolonge la ronde. 
Chaque fois qu’il s’arrête les 
cavaliers courent chacun à son 
cheval, c’est-à dire la première 
chaise qui leur tombe sous la 
main, et on continue comme 
pour le premier tour. Le jeu 
se termine lorsque les deux der¬ 
niers joueurs se sont disputés 
le dernier cheval : alors le 
vainqueur est porté en triomphe 
sur sa chaise et tout le monde 
l’acclame. 

Ce jeu demande beaucoup 
d’agilité. RIRI. 



BOUDIN BLANC. 

Faites cuire dans du saindoux, 
sans les laisser roussir, des 
oignons coupés en très petits 
dés. Ajoutez-y de la mie 
de pain bouillie dans 
du lait et bien égout¬ 
tée. 

Hachez les chairs 
d’une volaille cuite à la 
broche, . ajoutez une 
quantité égale de belle 
panne de porc, réunis¬ 
sez le tout, et pilez-le 
afin de mieux mêler ces 
ingrédients : mettez-y 
1/2 litre de bonne 
crème, 6 jaunes d’œufs 
crus, du sel et des épi¬ 
ces; le tout étant bien 
mélangé, versez dans 
les boyaux; ne les rem¬ 
plissez pas entièrement 
de crainte qu’ils ne 
crèvent : liez solide¬ 
ment les deux extrémi¬ 
tés, et faites cuire dans 
de l’eau bouillante à 
petit feu pendant un 
quart d’heure. Faites- 
les ensuite griller après 
les avoir piqués et ser¬ 
vez. 

On peut remplacer la 
viande de volaille par 
toute autre viande 
blanche, comme celle 
de veau préalablement 
cuite. 

Il importe que les 
jaunes d’œufs soient 


bien mêlés : ce sont eux qui, 
par la cuisson, donnent la con¬ 
sistance au boudin. 

On peut faire des boudins 
blancs en maigre, en faisant 
cuire les oignons avec du beurre, 
et remplaçant par des chàirs de 
poisson cuit et d’écrevisses celles 
de volailles. 

Toute la préparation est la 
même. 


TANTE MARMELADE. 


$ 

% 


L’ARC-EN-CIEL 

Parfois, quand gronde l’orage, 
On voit briller dans les cieux, 
Au sein d’un sombre nuage, 

Un arc-en-ciel merveilleux. 

On dirait un pont immense 
Par Dieu dans les airs jeté, 
Pour nous montrer sa puissance, 
Unie à sa majesté. 

Au beau temps de ma jeunesse 
J’éprouvais un vif émoi, 

A voir, en sa hardiesse, 

L’arc se dresser devant moi. 

Or, un jour qu’un pont semblable 
S’offrait à mes yeux ravis, 

Il me parut vraisemblable 
Qu’il menait au paradis. 

C’était le chemin, sans doute, 
Et, voulant m’en assurer, 
Soudain je me mis en route 
Sans plus en délibérer. 

L’arc brillait toujours, superbe, 
Semblant plus proche de moi, 

Et je galopais dans l’herbe, 
Heureux comme un fils de roi. 

Hélas ! décevant mirage, 

Sur le point d’atteindre au but, 
L’arc, dans le sombre nuage, 
Pâlit et puis... disparut. 

Sondant vainement l’espace, 

Je revins tout soucieux, 
N’ayant pu retrouver trace 
Dupont qui menait aux cieux! 

Auguste ECK. 









AVIS IMPORTANT 
Nous avons l’honneur de prévenir nos 
correspondantes ainsi que nos corres¬ 
pondants qu’il ne sera pas inséré sous 
la rubrique des « Echanges » des 
adresses poste restante. 


' ÉCHANGES 

Nos petites amies et nos petits amis qui dési¬ 
rent faire sérieusement échange de correspon¬ 
dance ou cartes postales sont priés de redonner 
chaque fois leurs nom et adresse qui seront insé¬ 
rés à côté de leur pseudonyme. 


15 

AFFRANCHISSEMENT. — Lettres ordinaires, lO c« jusqu’à 
20 grammes; de 20 à 50 gr., 15 c.; de 50 à ÎOO gr., 20 c. 
Lettres pour l’étranger, 25 c. Cartes postales illustrées avec 
cinq mots quelconques, outre la date, l’adresse et la signature, 
à découvert ou sous enveloppe ouverte, 5 c. Cartes postales 
illustrées avec correspondance de plus de cinq mots, à découvert 
ou sous enveloppe, ÎO c. Pour l’étranger, toutes les cartes, lO c« 


AVIS IMPORTANT. — Nous mettons ©n garde nos lectrices et lecteurs contre certains commerçants, qui, profitant 
des adresses insérées dans ces colonnes, leur envoient prospectus ou catalogues. Aucun de ceux-ci n’est autorisé 
par l’Administration de «FILLETTE». _ 


ECHANGE DE COREESPOADAIVCE 

Eva Gauthier,25,r. de la Fontaine, Montluçon (Allier),av. ts pays, de préf. 
anglaise contin. ses étud. (p. lettres). — Mme Mesnil Ledieu, 46, r. d’Isle, 
St-Quentin (Aisne), dem. adr. de Marie Nicoletopoulos (Grèce). — AlVO Pepo, 
brasserie Olympos,^ Salonique (Turquie), av. Paris, Marseille, le Havre et 
Rouen. — Germaine Dufossé, r.Lindleys, 27 ?... av. j. fil. 17-18 a., ts 
pays. Rép. assur. — Jeanne Gautier, 8, r. des Saules, Paris, av. ts pays, 
rép. p. courrier. Enver. au choix vues de Paris etenvir., reproduct. de tableaux 
(etc). — Céline Gautier, 5 5, r. Léon, Paris, supp. Linette aux yeux bleus 
et Rosemonde la brune de donn. adres. Lr env. 1000 bais, pr les dé#id. — 
Aimer, attendre, pleurer n’a pu écrire à Julie André , de St-Just-la- 
Pendue, ay. perdu s. adres. exacte, lui env. yole de bais. p. la dédommage., 
pense à ses amies et embras. tendrem. S. Richermoz, Suz. Mouzein , Pois¬ 
son d'avril , Ninette, Mimie Joyeuse, Edith Isaac. M. Taïb et autr. amies. — 
Cécile Tilly ft sav. à ttes cel. q. 1 . ont adres. dem., qu’el. ne pt les accept., 
sauf Suz. Materas et Marie Hallot. Env. à ces 2 dernier, un aéro de bais., 
ainsi qu’à A. Theisen. — Germaine Morin,, r. Thibaudeau, Neuville-de- 
Poitou (Vienne), dem. adr. de Aigle noir, Future religieuse, et J. Couvert. 
Dés. recev. lettres de Brin d’herbe, Fée Coquelicot et desj. fil. q. souffr. Dt 
entrer à la fin de l’année à la communauté de la Providence, ms n’oub. ps ses 
amies. Enver. un souven. à ttes cel. q. lui donner, lr adres. et priera pr elles. 
Embras. ttes cel. q. ont la vocation religieuse. — G. Lebeau, Marseille, 
remercie ttes les gentil, lectr., ms les informe, ainsi q. ttes ses am. qu’elle ne 
pt pl. corr. Les prie de lui garder un bon souvenir. — Lierre dé France, 
le Creusot, dés. corr. av. j. fil. 17-20 a., du Mans, pr deven. amies, rép. assur. 
Enver. des vues des usines ou du Morvan pittoresq., voudr. connaît, des espé- 
rantist., préparant le concours Michelin, pr corr. mutuel. Embr. bi. fort 
J. Cavella, H. Chauvet et R. Viterbo , dem. à Miouette méditerranéenne et à 
H. Chauvet y la cause de leur long silence. 

Lucienne Faurous Win ter, 3, cours Napoléon, Ajaccio (Corse), av. j. 
fil. Il à 13 a. — Marcelle Bodet-Nantillon, Boury (Gironde), av. j. fil. 
15-16 a., tt pays, surtt étranger. — Elisabeth Marquet, 20, r. Vieille-Mos¬ 
quée, Oran (Algérie), env. million de bais, à Grain de sel et Papillon Lié¬ 
geois, dem. q. ttes les lectr. ay. ft sa neuv. lui env. une c.p. signée de lr nom 
ou pseudo, dem. si Papillon Liégeois a reçu carte. Bais, à P. Marquet. 
Etiennette Fraisse, 27, r. Fontainebleau, Ste-Etienne (Loire), av. Japon, 
Chine, Turquie, Amérique. Corr. en français. — Rosita André informe 
Prunavera et ttes ss chéries, qu’elle prend com. pseudo : Muny Printemps, 
et aussi qu’el. est oblig. d’interromp. ses corr., part en voyage, reprend, dès s. 
retour, les embras. tendrem. Dés. av. com. amies Elsie la brune, Mono, 
Mour , Valy T., les embr. pr les décid., dem. lr adres. Dem. pourq. L. de 
Peretti n’a pas rép. — Cœur déçu remercie la gent. am. q 1 . a envoyé 
une c. p. signée Jenny ou Cœur aimé, ser. heur, de confia, à corr. av. elle, 
dem. s. adres., l’embr. bi. fort. Env. 1000 cares. à ttes ses am., surtt Laure 
Vereecken, Gaby Kestens, D. Fournier, Diabolo, J. Houry, Valy pensive et 
aut. am. Dem. si S. Van Bocks, l’a complètem. oubliée.— Source enchan¬ 
tée remercie R. Péris et Ch. Husson , ms ne pt accept., les embr. affect. Env. 
cares, à Valiette et Netty, bais, à ses chér. Dem. nouvel, de Petit page et 
Cytise d’or.. — Papillon de rêve dem. cause^silence de Suz. Chambert, 
la gronde bi. fort. Env. 100.000 bals, à Mimi marinette , Mignon et Valy. 
Pense beauc. à elles. — Zéphyr env. pluie de bais, et cares. à ses Mignon, 
sceuret. Mimi , Olga, Netty , avalanche de tendres, à sa ch. Valy, amit. à ses 
corr. — Nickolette Carter, obligée cess. éch. pr qq. temps, le reprend, 
prochainem., garde cepend. L. Azérad, Suz. et Simone Hamel , P. Meni - 
gault et Rosette Pichot. Embr. aff. ttes ss ancien, corr. — Hortensia bleu 
de l’Océan env. s. pl. tend, souvenir, ainsi q. de doux "bais., à Viette tant 
aimée. Remercie des mil. de fois la charm. Mignon de sa délie, attent., ne 
l’oubliera jam. Lui env., ainsi qu’à sa ch. Valy et Medfa, ses pl. tend, cares. 
— Victorine Bernard, Galeries modernes, r. Racine, Toulon (Var), av. 
lectr. habit. l’Algérie, particulièrem. Bizerte. — Rose des vents, 18 a., 
Paris, voudr. corr. av. j. fil. de France et étranger, catholiq. nées le 6 sept. 
1894. Corr. aussi av. j. fil. française et catholiq., 17-20 a., habit, les colonies. 
Prie ces j. fil. de don. lr adres. dans FILLET. Elle écrira la i re . — Félicie 
Delgorgue, 48, r. Cambronne, Calais (Pas-de-Calais), av. dentellières. Rép. 
assur. — Augustine Estagnat, de Tarare, env. un aéro de bais, à Gentille 
églantine, Nymphe blanche et ^dem. cause du silence de Fauvette Spina- 
lienne. — Suz. Crapet, m, r. de Belleville, prév. ses chér. qu’el. est 
mainten. Amie des Pauvres, env. bais, à Miss Thé Rieuse , Roselyne rêveuse. 
Cœur brisé , Amie des fleurs , Germaine Taveny , Primerose, Linette aux 
yeux bleus et Edelweiss des Alpes. Dés. vivem. éch. corr. av. elles, les prie 
d’écrire les prem. Dem. cause du silence de Little Darling, l’aime touj. aut. 
embr. bi. fort Cigarette, 16 a., la prie de lui écrire. Dem. à Mignon et à 
Camélia bleu de l’Océan à deven. lr . gr. amie. 

GCOANGE DE CORRESPONDANCE ET CARTES POSTALES 

Valentine Rouillon, r. de l’Arbre-Vert, 19, Charleroy-Hainaut(Belgiq.), 
env. scs bais, à Th. Dartois, G. Thirijayst de Huy et Aug. Renson, Julia 
Namur , dem. pourq. Th. de Roynes n’a pl. rép. à ses c. p. ; aurait-elle 
changé d’adres.? Pourq. Régine Friedman ne rép. elle plus? Youd. recev. c. p., 
vues et fantais. de ts pays. — Mariette Hanuche, r. Roton, 189, Charle- 
roi (Belgiq.), dés. éch. vues et fantais. av. ts pays. Attends touj. rép. de Louise 
Schouraki. Env. bs bais, à Th. Dartois. — Lucien Migneau, 23 e s., C. O. 
A.,Toul (M.-et-Moselle), av. ts pays. — For Ever dem. à Elsie la brune si 
el. vt corr. Lui dem. s. adres. Dem. à L. Lebeau de Tourcoing à éch. c. p. ou 
lettres. — Julienne Canet, 24, r. de Thiard, Chalon-sur-Saône (S.-et-Loire), 
c.-vues av. j. fil. 15-17 a., rép. ass. Enver. jol. vues de Chalon et envir., c. 
fantais., types variés. Dem. pourq. M. Lodovia, L. Limbarth et L. Schouraki 
n’ont pas rép. Tr. heur. d’av. reçu rép. de J. Cœlkebberghs. Désire continuer 
et deven. amies. A ft la prière demand. p. Aigle noir. L’embras. aff. — Etoile 
de la Côte d’Azur dés. gentil, cor. de Nantes, Nancy et ttes gr. vil. de 
France et Suisse; dés. recev. une c. p. de ttes les bonapartist. et éch. av. qq.- 
unes, les prie ds donner 1 rs noms, pseudos et adres. ds « FILLETTE ». — Suz. 
Janson,sanatorium de Zuydcoote (p. Ghyvelde), Nord, av. fillet. 13-15 a., de 
Bretagne, Ardennes, Nice. 

ECHANGE I>E CARTES POSTALES 

Wirz Ph., Aubette, à journaux coin rue des Teinturiers et bd Asnpach, 
Bruxelles, cartes-vues aveç tous pays. — Levy B. Bénusiglio, ch.- 
Barouh, Benusiglio-Missir Tharchi, Salonique (Turquie), avec tous pays. — 
M.- Louise Grand, 9, rue de Provence, Cannes (Alpes-Maritimes). *avec 
jeunes filles du Havre, Calais, Trouville, Deauville, Londres, Cabourg, 
c.-vues écrit, en français). Les embras. ainsi q. Mimosarose, Etoile des sports,S 
Adrienne et Isabelle Audizio. —Isabelle Audisio, même adres., c.-vues 
écrit, en français, av. Chine, Paris, Le Havre, Calais, Trouville, Deauville, 
Cabourg. Les embr. pr les décid., ainsi q. M.-Louise Grand. — Armand 


Cheuvry, 23 a., et Paul Rossignon, 23 a., boucherie militaire, Toul 
(M.-et-Moselle), av. j. gens du même âge, ts pays. — Mlle Bl. Charpentier, 
c.-vues timb. av. ts pays. — Louise Clerc, âv. Y.-Hugo, Albertville (Savoie), 
éch. vues de Savoie cont. vues de ts pays. Env. un amical bonj. à ttes les lectr. 

— Louise Bogard, 132, r. Peraise-Niver, Paris, av. ts pays. Env. aéro de 
bais, à Mad. Poussin et Mad. Billet. — Gaston Dubois, 22, rue des 
3-Moulins, Melun (S.-et-M.), av. j. gens tt pays, timb. côté vue.— Fernande 
Dubin, 83, r. Parmentier, Montreuil-s.-Bois (Seine), av. j. fil. 16-18 a., d’Al¬ 
gérie, Tunisie, Russie, Corse. Env. d’avance ses amit. à sa fut. corr., ainsi q. 
de bs bais, pr la décid. Lui enver. vues de Paris et envir. — Marie Mira, 
ch. Mlle Gualdé, r. François-Villon, 52, cité Besch, Alger, av. j. fil. 16-18 a., 
de France, Allemagne, Angleterre, Suisse. Env. tr. bel. vues orientales. — 
Liane africaine, même adres., accepte volont. d’échang. av. Trop mar¬ 
quise. Lui dem. s. adres. Youdr. de nombr. corr. Enver. vues algériennes, 
tunisiennes et marocaines, vues, types, scènes locales. Embr. ses futur, corr. 

— Paul Michel, Croix-Couverte, Pernes (Vaucluse), c.-vues timb. côté-vue av. 
ts pays. Enver. vues de Vaucluse. — COUCOU des bois est outrée du ss- 

f êne de cert. person. q. dem. des cart. et n’en renv. pas. Dem. pourq. Alb. 

'iras, P. Daugey, G. Brunei, Mar g. Ranc, And. Piroud n’ont p. rép. Env. 
cares. à Poupette et Violette de Tunisie. Prie Lucie Van Eyck de lui renvoy. 
le stock de timbr. qu’el. L av. envoyé il y a longt. Dem. pourq. el. ne rép. p. à 
ses c.p. — M.-Louise Béaujard, 13 r. Rodier, Paris, av. ts pays surtt étran¬ 
ger.— Germaine Doumont,-Lobbes, Hainaut (Belgique), vues et fantais. 
av.ts pays. Rép. assur. — Marie Billain, 49, r. Hermant, Calais Sud, c.-vues 
av. ts pays. —Mlle Leuzira Dinale, via Vitruvio, 43, Milan (Italie), av. ts 
pays. — Georges Govaere, 39, r. Jean-Bart, St-Pol-s.-Mer, pr Dunkerque 
(Nord), av. Angleterre, Italie, Bulgarie, Serbie, Grèce, Monténégro. — Ger¬ 
maine Thuillau, i 7 , r. Fi^nçaise, Calais (P.-de-Calais), av. ts pays princi- 
palem. les côtes de Bretagne. — Fernand Tirât, clerc d’avoué, 32, Rampa 
Valée, Alger (Algérie), c.-vues timb. côté vue av. ts pays. — Louise Clot-te, 
r. Gambetta, Tonneins (Lot-et-Garonne), av. ts ps., surtt Algérie, Angleterre 
et Amérique. Est éton. sil. do Brise d'avril. Amit. aux bonapartistes, Etoile de 
Napoléon et s. nouvel, corr. — Marthe Auxépaules, à St-Sylvain (Calva¬ 
dos), c.-v. et typ. av. ts ps, ann. touj. valable. Rép. imméd. Ech. aussi chan¬ 
sons ts genr.,200 titr. à choisir. Enver. photo aux 10 prem. env. — Olga Bu- 
ry, r. de la Brasserie,. 45, Marcinelle-Charleroi (Hainaut-Belgique), c.-v. et 
fantais. ts ps. Env. dirigeable bais, à Th. Dartois, G. Daumont, R. Abel, V. 
Bouillon , M. Hounche. —Laure Servais, 124, r. Tourette, Charleuoi*(Hai¬ 
naut-Belgique), jol. c.-v. av. ts ps. — M. L. Lorson, villa Porcher, Langes- 
tras.se, 112, Baden-Baden (Allemagne), av. ts ps. Bs bais, à ttes s. am. — 
Liliane Tréville, 16, r. de Nanteuil, Rosny-s.-Bois (Seine), av. ts pays, surtt 
étrangers et espérantist.— Marcel Morisson, 15, rue Yictor-Hugo, Niort 
(Deux-Sèvres), avec Corse, Côte d’Azur, frontières de France et étrang. — 
Josépha Cocchelberghs, Longue-Rue-Neuve, 87, Anvers (Belgique), 
cartes-vues avec tous pays. Rép. ass. Env. amitiés à Cath. Péguet, C. Le 
Beudre, V.Delor , A. Guillaumet, E. Bodlenner, J. Brun, G. Schmidt, Lotus 
bleu et D. Ravenevaux. — Jacques Attard, quai du Petit-Chenal, Sfax 
(Tunisie), c.-v. av. t.s ps. — Alfred Museur, 15, r. du Pavillon, Schaerbeck 
(Belgique), c.-v. av. j. gens 13-16 a. de France, Suisse, Tunisie, Algérie, Maroc, 
Alsace-Lorraine, Pays-Bas, Congo, timbre côté vue. — Joseph Descotte, 
440, chaussée chef-lieu, Haine-St-Paul (Belgique), av. France, Italie, Suède, 
Espagne, Portugal, Suisse, Tunis, Alger. — Philomène Maistriaux, chez 
M. Descotte, même adr., av. ts ps. Dem.adr. de Fée printemps et Rayon d*or. 
— Marthe Catier, r. delà Hestre, Haine-St-Pierre (Belgique), av. Nord et 
Est de la France. — Lucienne Deschamps, Jolimont, Haine-St-Pierre 
(Belgique), av. Portugal, Algérie et Nord de France. —- Julie Vincent. Joli- 
mont, Haine-St-Pierre (Belgique), av. j. fil. 14-16 a., hab. Afrique et Océanie. 
Amit. a Miss Daisy. — Albert Barbara, comptable, maison Auzan et 
Nataf, Sfax (Tunisie), av._ ts. ps, timbre côté vue. — Raymond Desquines, 
chez M. Loze, 17, r. Héliot, Toulouse, av. j. gens de l’Est de la France, Bel- 

g ique et Hollande. Rép. ass. — Alice Hongenac, bd Alphonse-Preters, 50, 
tstende, av. pays étrangers. — Carmen Pinaud, 117, r. de la Forge, Noisy- 
le-Sec fSeine), av. ts pays, excepté la Seine. Désire surtt. éch. av. Italie et 
Espagne. Remerc.. à l’avance ses futur, cor., les embras. pr les décid — Geor- 
g'ette Chevallier, ch. M. Prisset, tailleur, 20, r.du Yieux-Pont, Blois(Loire- 
et-Cher). av. ts pays. — Alexandre Buteux, 86, r. Henri-Martin, Amiens 
(Somme), c.-vues timb. côté vue, c. historiq,, famil. régnantes, av. Monaco, 
Gd-Duché du Luxembourg, Monténégro, Serbie, Grèce, Bosnie, Autriche, Perse, 
Espagne. Ne répond pas à c. p. insuffisamm. affranch. Tr. sérieux. — Marg. 
Mausion, 65 , r, des Tanneries, Montdidier (Somme), c.-vues timb. côté vue, 
noir et couleur, av. tspays, surtt. Paris et bords de la mer. Tr. sérieux. Rép. p. 
courrier. Embras. ttes les lectr. — Charles Boccara, 42, case Postale, Sfax 
(Tunisie), sauf Tunisie. 

Joséphine Villégas, r. de la Carrosserie, à St-Eugène, Oran (Algérie), 
av. ts ps. — Judith Marie, postes Cesny-Bois-Halbout (Calvados), c.-v. surtt 
représent, postes av. ts ps. Rép. imméd. — Jeanne Bouty, 7, r. Michel-de- 
Cubières, Nîmes (Gard), av. j. fil. de Hollande, Amérique, Allemagne, Espagne, 
Italie, Turquie, Canada. Rép. imméd. — Christiane Martin, Aubrésille, par 
Martigny-les-Gerbouseaux (Vosges), c.-v. av. ts ps. — Emile Mullier, visitant 
tte la France, 193, r. de Dunkerque, Tourcoing (Nord), c.-v. timbre côté vue 
av. ts ps. Enver. cart. en voyageant. — Maurice Sada, i, r. Bélisaire, Bône 
(Algérie), c.*v. av. ts ps. Rép. ass. Env. amit. à s. corr. — Joseph Djiau, 15, 
r. de Mostaganem, Oran (Algérie), av. France, Belgique, Suisse, Angleterre. — 
Cœur de marbre, c.-v. av. ts ps. Donnera adr. au journal. — Lotte de 
Castro, 10, r. du Caire, Sousse (Tunisie), ne rép. qu’aux cart. sign. c. v., et 
fant. av. ts ps. Aéro bais, à Gégé , R. Bonnyvère, E. Combes, J. Lugagne, 
C. Husson ; dem. cause sil. de G. Lenoir, B. Baillot et J. Colline. Ser. pein. 
si el. n’éch. pl. — Marthe Cairéty, St-Loup, 74, Marseille, c.-v. av. ts ps. 
Rép. imméd. — Anatole Deliaucourt, 75, r. Carnot, Vernon (Eure), c.-v. 
av. ts ps. Ech. sérieux. — Mireille Navarro, 7, r. de Matemore, maison 
Navarro, Mostaganem (Algérie), av. j. fil. 13-16 a. c.-v. ts ps. — Margue¬ 
rite Tuffler, 66, r. des Sapins, Plant-Champigny (Seine), av. Algérie, Bel¬ 
gique, Hollande, Italie et colon, françaises. — Henriette Séaltiel, 177, r. 
de la Province, Anvers (Belgique), c.-v. av. j. fil. 20-28 a., ts ps. — David 
Séaltiel, même adr., av. j. gens 17-20 a. ts ps. — Germaine Olliéro, r. 
de Tréguier, Lannion (Côtes-du-Nord), c.-v. av. Algérie, Tunisie, midi de 
France. Enver. v. de la mer et typ. bretons. Embr. Crevette rose et 1. lectr. 
de 17 a. — Georges Lingat, 5, r. Monge, Roubaix (Nord), c.-v. et timbr. 
poste av. ts ps, surtt, Algérie, Tunisie, Turquie, Espagne et Monaco. Rép. 
imméd. — Paul Angelini, Gd Lycée, Alger (Algérie), c.-v. timbre côté vue 
av. ts ps. — Louise Tabarin, 5,r. du Bout, Romans (Drôme), c.-v. et fant. 
av. lectr. ts ps. — Esther Vinay, chez Mme Faure, rue Haute-Villeneuve, 
Romans (Drôme), av. ts ps. 
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MAUVIETTE, L’AMIE DES BÊTES 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. — Les amis de Mauviette, les oiseaux, crèvent les yeux du loup qui menaçait Mauviette et celui 
qu'elle a sauvé, Guy de Taillefranc. Survient un farouche chasseur, ennemi des Taillefranc, qui veut enlever le petit Guy pour se venger. 



Jf Sur ces 

y mots, il saisit Guy de 
\ Taillefranc paralysé par 
J l’épouvante , et le jette comme un 
paquet en travers de la selle de son 
destrier, menaçant ses gens des 
pires tortures, _ s’ils disent 
un seul mot de ce qu’ils 

ont vu. M* 


\îga Lâchement, Q/ \ix) le | 
*** chasseur lève son fouet sur 
l’héroïque fillette qui ne veut pas 
livrer celui qui a confiance en elle, 
malgré les menaces, malgré les 
coups de la terrible lanière. Bruta - 
lement, il en vient . à ses fins, il les 
f W sépare. 


ST 4 p un CQup ££/ jyj 

de pied terrible, Il envoie la pauvre t 
/ Mauviette rouler au bas d’un talus, 
f évanouie, à moitié morte si elle ne l’est 
tout à fait. <( — Vit-on jamais insolence 
pareille? Ma parole, ces truands sont 
étonnants! » 


^rj^>Tuneux 

le chasseur se re- Q 

y» tourne, la brave biquette 
fond à nouveau sur lui avec 
tant d’impétuosité que, dans 
ce duel bizarre, c’est l’hom- 
) me qui se voit obligé de 
rompre devant la bête qui a* 
redouble ses attaques. ^ 


Au moment où II 

* s’apprête à remonter sur son 
cheval, tout à coup il se sent attaqué / 
par derrière avec une telle violence & 
qu’un cri de douleur lui échappe: 
c’est Barbe-en-Soie qui venge sa petite 
maîtresse! 


P Mais ^ <//* 

bientôt, se ressaisissant, le 
chasseur a saisi sa dague et la pauvre 
chevrette ne tarde pas à rouler à son 
tour, tout ensanglantée, auprès de 
l’infortunée Mauviette qu’elle a voulu 
venger! 


Profitant r u(z 

J/ v de l’éloignement de la meute , 
r dt des valets, autant que de Thé- < 
roïque mais vaine intervention de 
Parbe-en-Soie, le petit comte de 
Guyenne s’est laissé glisser du cheval 
et a pris la fuite dans les fourrés. 


’T{(—Malè y (r^ diction! s’écrie 

le farouche chasseur en constatant sa dis- 
parition. Sera-t-il dit que moi, le terrible 
duc Adhémar de Balamor, je serai dupé par. 

une chèvre et par un enfant... le 
$TCa\ fils de cette Gisèle de Taillefranc... Æ 
que je hais à mort I » 


... disait la Joie du triomphe ex de 

la vengeance : «— Et maintenant à nous deux, 
Gisèle de Taillefranc! J’ai maintenant «ceci» 
(et il désignait l’enfant), oui me répondra de 
vos dédains I Ha l ha! haï haï » 

(La suite au prochain numéro.) 


^ Hélas î 11 ne fut pas bien 
long à retrouver le malheureux garçonnet, 
qui avait cru pouvoir échapper à son 
ravisseur en se hissant dans les branches 
d’un sapin touffu! Le duc l’y cueillit 
comme un oiseau au nid. Peu après... 


... le pont-levis du château de Balamor 
s’abaissait et livrait passage au duo 
serrant sa proie comme un rapace 
quelque gibier pantelant entre ses serres. 
Rentré dans sa grand’salle, le farouche 
chasseur s’écria avec un accent qui... 


Imp. Orsoni, 7 , rue Lemaignan, Paris (XIV e .) — Le Gérant : Emile JBEUVE. 








































































